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Voulez-vous 
oublier vos soucis ? 

Venez dans le 
jardin enchanteur 

de l'hôtel 

BEAU RIVAGE 
à Ramleh 

Sur nos monts,... Message du Secrétariat 
des Suisses à L 9  étranger 

Berne, juin 1952. 

Chers compatriotes, 

A vous tous, amis proches ou lointains, le Secrétariat 
des Suisses à l'étranger adresse un cordial salut, à ,D'occa-
sion de ce 661ème anniversaire de la Confédération„ que 
vous fêtez en réunion intime avec le peuple de chez nous. 

Ainsi que vous le savez, nous avons pour lâche de 
rendre la patrie toujours présente à l'esprit et au coeur de 
ceux qui sont restés au pays. Tout ce qui vous touche nous 
touche, vos efforts, vos succès, nous rendent fiers; nous 
souffrons avec vous de vos peines et de vos difficultés. 
Nous souhaitons que cette solidarité entre Suisses du de-
hors et Suisses du dedans devienne toujours plus profonde, 
pour le plus grand bien de n cire commune patrie. 

L'avenir de nos colonies dépend en grande partie de la 
nouvelle génération. En faire une jeunesse suisse n'est 
pas toujours facile. Nous vous savons d'autant plus gré de 
la peine que vous vous don nez pour transmettre à vos 
enfants nos traditions les pl us sacrées et les plus chères. 
Nous sommes prêts à vous aider davantage encore dans 
cette tâche, afin que continue à briller haute et fière à 
travers les âges la flamme du 1 er août allummée par vos 
mains. 

LE SECRÉTARIAT DES SUISSES A L'ÉTRANGER. 
(A. Briod) 	(E. MOrgeli) 

AIMONS NOTRE PAT R I E 
D'UN AMOUR VERITABLE 

let 

VIVRE EN PAIX 
Une fois de plus il nous est 

donné de commémorer l'an-
niversaire de la fondation de 
la Confédération suisse. Au 
pays lointain, plus proche de 
nous que jamais, toutes les 
cloches vont chanter un 
hymne d'espérance et de 
foi. Sur toutes les montagnes 
les feux allumés attesteront, 
la fidélité d'un peuple gin: 

 se 'souvient de son passé et 
pense à son avenir. .. 

Pour nous, ce jour doit 
nous inviter à nous retrem-
per dans l'énergie spirituelle 
qui nous permettra de, vain-
cre dans une étroite commu-
nion de pensées avec la la-
trie, les n'incultes et les an-
goisses de l'heure. 

'Peut-être sommes - nous 
mieux placés que nos com-
patriotes de la mère patrie 
pour juger de cette lutte gi-
gantesque qui se livre au-
jourd'hui pour l'hégémonie 
uu. monde. Quelle en sera 
l'Issue ? Dieu seul le sait 
comme il est seul à savoir ce 
qu'il adviendra de notre pe-
tit pays dans le bouleverse-
ment universel, le plus pro-
fana saris doute que l'histoi-
re ait connu. 

Au centre de l'Europe, la 
Suisse par une grave excep-
tionnelle connan, aes jours 
ae grand bonheur, el; e est 
peut-etre là un grana peul 
pour elle. L'entant gale ire 
sai t pas ce qu'il a, il  ignore 
ce qu'il possède. iNous aussi, 
buisses u'bgypte, jouissant 
au prestige qui- nous cornu-
re  notre nationante, avons 
beaucoup reçu, nous avons 
eté privilégiés en beneuie-
tions dans tous les ctomai-
nes. Mais il y a pour nous 
comme pour nos compatrio-
tes au pays un grave dan-
ger, celui d'oubliai celui que 
nos pères ont invoqué à ge-
noux aux heures ae bataille 
et interrogé aux heures de 
trompeuse prospérité. 

Ce fer août 1952 vient 
; nous rappeler une lois de 
plus et cette fois dans des 
circonstances particulières, 
que les fondateurs de la Con- 

fédération suisse ont placé 
sous l'invocation de Dieu le 
pacte de 1291. Les événe-
ments tragiques dé ces der-
nières années nous engagent 
à saisir la signification de 
cet acte solennel des pre- 
miers Suisses. .• 

En ce monde qui triomphe 
au cri , de sans Dieu », au 
temps qui prêche un realis-
Me sans morale, il nous faut 
garder la foi de nos pères, 
nous rappelant que si l'Eter-
nel ne garde la nation, ceux 
qui la gardent peinent en 
vain. Que pouvons -notis faire 
pour nous sauver et sauver 
notre patrie si l'assistance de 
Dieu fait défaut ? Celui qui 
a peut-être fait plus pour 
notre patrie que bien des ma-
gistrats et des généraux, s'é-
tait retiré dans la monta-
gne, et là dans l'austère soli-
tude, face à face avec son 
Dieu il priait. Quand il des-
cendit de là-haut vers ses 
frêles, ses compatriotes, Ni-
colas de Flue leur apporta la 
seule force qui élève les na-
tions et les soutient dans le 
malheur. Il leur apporta 
Mordre suprême de Dieu, en-
tendu aans la paix aes 
granas monts. il etalt pour 
tout son pays la réserve spi-
limette u ou sortit une vie 
nouvelle sous un souille 
nouveau pour toute la na-
tion. 

A l'exemple de nos pieux 
ancêtres, nemannons a Dieu 
ae nous préserver au mal-
heur, ne veiller sur notre pa-
trie. Demandons-lui avec con-
fiance de diriger nos peu-
sees et nos actions, ne nous 
attacher étroitement a la re-
cnerche des veines eternel-
les.  

aut 195 

Une année encore s'est écima- 
lée  et la Suisse est restée à 
l'écart des bouleversements 
que provoquent les passions 
nationalistes ou partisanes. Ce 
privilège,. il est iuutile de dire 
que nous ne le méritons pas —
cela nous le savons tous —
mais. il est utile de dire qu'il 
nous impose des devoirs parti -
culiers ! cela nous l'ignorons à 
peu près tous. 

L'oasis de paix et de prospé-
rité que nous formons au mi -
lieu d'un inonde en ébullition 
et en proie à la misère suscite 
au dehors des sentiments d'en-
vie et parfois même de colère. 
Ne nous en offusquons pas. 
C'est très humain ! Aux yeux 
de nos contemporains, les 
Suisses se tiennent à la gale -
rie afin d'éviter les risques en-
courus dans l'arène par les gla -
diateurs. D'aucuns allez nous 
souffrent de ces critiques et, 
ne suivant que l'impulsion de 
leurs coeurs, s'engagent com-
me volontaires quand éclate 
une conflagration; ils ne sont, 
alors, pas les moins courageux 
sur les champs de hataille. 
C'est fort sympathique, mais 
il importe de se rendre comp -
te que, si ce mouvement ten-
dait à se généraliser, il déchi -
rerait notre petite Confédéra-
tion d'Etats en lambeaux é -
pa•s et susciterait sa ruine, 
puis sa mort. 

Or la Suisse a un rôle spé-
cial à jouer dans le monde : 
elle est la démonstration vivan -
te que des peuples de races et 
de langues différentes peuvent, 
à travers les siècles, vivre en 
paix et collaborer. Sans doute 
la Confédération. n'a pas été 
l'oeuvre d'un jour, et des di-
vergences de vues allant jus-
qu'à des conflagrations mar-
quent certaines dates de notre 
histoire nationale. Les disputes 
les plus graves furent provo -
quées par les guerres de con-
quêtes à l'extérieur. Fait capi-
tal: c'est par la renonciation à 
ces guerres extérieures que fut 
cimentée une union qui dès lors 
ne fit que se resserrer progres-
sivement. 

Nous n'avons pas la préten 
lion orgueilleuse de donner  la 
Suisse en exemple à l'Europe: 
disons plus simplement que  la 
Suisse est un témoin de la pos-
sibilité de vivre en paix, pour 
des peuples de races différen-
tes. Ce témoignage, c'est après 
des siècles d'expériences, les 
unes malheureuses lorsque sé-
vissaient les dissensionS, les 
autres heureuses, lorsque, par 
des concessions mutuelles, l'ac -
cord se rétablissait, que notre 
pays peut le rendre. 

Le premier pacte fédéral 
dont le. texte soit conservé date 
du ler août 1291. Avec raison 
nous en célébrons chaque an- 

née l'anniversaire avec fer -
veur et dignité, le soir, par des 
feux, non pas après une jour-
née de réjouissances banales, 
niais après une journée de la -
beur. Cette tradition, il faut la 
cons ervor. 

En même temps, il faut 
nous souvenir que le Pacte de 
1291 ne fut qu'un commence-
ment: ce fut la naissance de la 
Suisse future, qui devait pas-
se• par les avatars les plus ex-
traordinaires avant de devenir 
ce qu'elle est aujourd'hui. Au 
début, l'entente fut réalisée en -
tre trois tribus montagnardes 
germaniques seulement; plus 
tard une ville, Lucerne, s'asso-
cia avec elles; puis ce fut le 
tour, dans des conditions fort 
différentes au grand Etat de 
Zurich, qui vient de célébrer le 
Orrueme anniversaire de cet é -
vénement mémorable; bientôt 
Glaris et Zoug imitèrent son 
exemple, et, lorsque Berne se 
joignit aux Confédérés, la Suis-
se des 8 cantons fut formée. 
L'accession de Fribourg en 
même temps que Soleure, mar-
que l'extension de la Suisse en 
pays de langue française. Bâle 
apporta ses richesses intellec-  ' 
tuelles, puis, avec Schaffhouse 
et les deux Appenzell, vécut 
longtemps la Confédération des 
treize cantons. 

Enfin, au passage du XVIIIe 
au XIXe siècle, lors des tour -
mentes de la Révolution et de 
l'épopée napoléonienne, fut for-
mée ia grande ,Suir5e... malgré 
tout si petite encore I Les pre -
miers Suisses eurent la sages-) 
se a agir par •étapes, sans vou -
loir Logi  unno•naser  1.1 rty  etr, 
pendant ues siècles pas ue 
Charte generale a laquelle eau.-
que canton nouveau devait 
unnerer bans reserves; il ay eut 
au contraire ues pacte /aine -
reins, auaptés à ia n'entame, 
ue cnaque nouvel Etat cerneau-
re. C'est  par  la vie en commun, 
une vie un  commun qui n'etart, 
pas regie aveu la rigueur ae  la 
Logique, que le lien fédérai re-
sisLa a routes les pressions cen-
tillages et preserva le patri -
moine commun de tous. 

La centralisation aurait tué 
la  buisse tains l'oeuf;  '  Sôuve-
nons -nous en, toujours. Les con-
timons ue la vie mode•5e ont 
incite les Suisses à centraliser 
certains domaines de la vie é - ' 
conornique et technique, mais 
n'allons pas trop loin :sur cette 
voie: le nkléralisnie, qui_; res-
pecte  -  les particularités techni-
ques, culturelles, spirituelles 
ues Confédérés est la condition 
sine qua non  de la survie due 
phénomène politidue extraordi-
naire qu'on appelle  la Suisse. 

JEAN MARTIN 

Message du Président de la Confédération 

aux Suisses à l'étranger 

Fidèles et chers compatriotes. 

Lorsque la Suisse célèbre le jour où, il y a plus de six 
siècles et demi, des hommes résolus d'Uri, Schwyz et Unterwald 
se réunirent au Grütli pour y prêter serment, vous commémorez 
vous aussi e grand anniversaire. Dans vos propos comme dans 

vos chants,vous proclamez votre amour pour le petit pays libre 
et démocratique qui est le vôtre et auquel, malgré la distance, 
vous demeurez étroitement attachés 

Vous évoquez le visage aimé de la patrie, nos prairies, 
nos lacs, nos cimes, nos villes animées, nos villages coquets. 
Vous pensez aux hommes marquants de notre histoire, ceux qui 
ont créé la Suisse, assuré son existence, travaillé à son dé-
veloppement. 

Nos joies et nos soucis, dont vos parents, vos amis, les 
journaux et la radio vous apportent l'écho, sont aussi les 
vôtres, et largement. Mais nous connaissons aussi vos voeux et 
cherchons à sauvegarder vos intérêts et à faciliter la solu-

tion des problèmes les plus urgents. Nous sommes alors heureux 
de chaque succès. 

Nous savons que vous occupez, au loin, des postes avancés, 
qui sont utiles à notre économie et à notre culture. Nous 
n'ignorons pas non plus que vous attirez de nombreuses sym-
pathies à la Suisse par l'esprit qui vous anime, la confiance 
que vous inspirez et le travail que vous accomplissez. 

C'est à vous qu'elle doit, pour une grande part, la con-
sidération dont elle jouit auprès des autres nations. Nous vous 
en exprimons notre gratitude. 

De coeur avec vous, le Conseil fédéral et le peuple suisse 
vous adressent le salut du pays. 

1er Août 1952. 	
KARL KOBELT 

Président de la Confédération 

Aux heures d'angoisse et 
de doute, aux heures de dan-
ger, gantons les yeux élevés 
sur notre drapeau au centre 
auquel se superposent deux 
croix : 

La Croix fédérale, ;notre 
fierté. 

La Croix du Christ, `notre 
suprême espoir. 

Fadeur Charles DuBois 

...quand le soleil 



Ces oeuvres n'ont pas seule-
ment une valeur scientifique in-
discutable, mais présentent 
aussi une utilité .incontestable 
pour la vie humaine, en ce sens 
qu'elles contribueront certaine-
ment à la prévention et à la 
thérapeutique d'un grand nom-
bre d'état maladifs provoqués 
par diverses  ,  perturbations de 
la coagulation sanguine. 

Le montant du prix de la fon-
dation pour 1952 a été de nou-
veau fixé à 20.000 francs. Con-
formément adx1 articles 4 et 5 
des statuts, les 'candidats à ce 
prix devront s'annoncer à par-
tir du premier janvier et jus-
qu'au 31 mars. 1953 au plus 
tard, au secrétariat de la fon-
dation, département fédéral de 
l'Intérieur, à Berne. 

LA VIE ECONOMIQUE 

BAISSE DU PRIX 
DU PAPIER 

Le 7 juillet, les fabricants suis-
ses de papier, tenant compte des 
nouveaux prix de la cellulose, ont 
décidé une baisse générale. La 
baisse du papier-journal s'est 
faite le 21 juillet et est de 11 
francs par 100 kilos, de sorte que 
le puis du papier-journai revien-
dra au niveau d'octobre 1951. 
Cette baisse se fera aussi pro-
portionnellement dams les autres 
industries utilisant le papier. 

Dans nos Cantons 

BALS 

GRAND CONSEIL 
DE SALE CAMPAGNE' 

Le Grand Conseil de Bâle-
Campagne a terminé l'eixamen 

LA VIE SCIENTIFIQUE 

PRIX MARCEL BENOIST 1951 
Dans la séance qu'elle a tenue 

à Grindelwald, soue la, prési-
dence du conseiller fédéral Ph,. 
Etter, la commission adminis-
trative de la fondation Marcel 
Benoist a décerné le pille de la 
fondation pour l'année 1951 au 
professeur Dr. Antan Fouie, de 
Sils, en Engadine, jusqu'en 1951 
professeur à l'université de Ber-
ne, et actuellement à Coire, 
pour /es monographies ci-après, 
terminées et publiées en 1951, 
sur : 

1. — la troisième phase de la 
coagulation sanguine et les fonc-
tions des éléments structuraux 
des thrombocytes; 

2. la séparation, de l'hyalorner 
et du granulome'', et 

3. — le comportement de la 
coagulation sanguine dans la 
maladie de Basedow. 

en deuxième lecture de la loi 
sur les impôts. Les groupes 
bourgeois ont fait diverses pro-
positions qui ont toutes été ac-
ceptées. Le taux maximum d'im-
pôt sur le revenu a été ramené 
de 14 à 13 0/0. La ristourne se-
ra imposée quand elle dépassera 
6 0/0 et non par 8 comme il 
avait été décidé précédemment. 
En votation finale, à l'appel 
nominal, le projet a été adopté 
par 39 vote contre 28. Ont voté 
contre: les socialistes, le parti 
du tramail èt les démocrates Di-
bres. 

BERNE 

UN REFERENDUM 
QUI A ABOUTI 

Le Conseil fédéral a constaté 
que la demande de référendum 

tannique, au moment où, les 
mesures d'économie lest plus sé-
vères sont appliquées aussi bien 
à l'intérieur qu'à l'extérieur, 
indique tout l'intérêt que le Ro-
yaume-Uni porte aux réfugiés. 

Avec la participation du Ro-
yarunne-Uni, les sommes que le 
fonds a déjà reçues où qui lui 
ont été promises s'élèvent à 
732.000 dollars, cependant, pour 
faire face à l'ensemble du pro-
gramme d'assistance aux réfu-
giés nécessiteux, il faudrait quel-
que 3 millions: de dollars. 

GLARIS 

SYNODE EVANGELIQUE 
DE GLARIS 

Le synode évangélique glaron-
nais à siégé sous la présidence 
de M. Gabriel Luch,sin,ger, de 

ROBERTS, HUGHES & Co. Ltd. 
LE ,CAIRE 

C2 LTD 

entièrement rénové, rouvrira 
ses portes en, Septembre 

FILATURE NATIONALE D EGYPTE 
Société Anonynie Egyptienne 

ALEXANDRIE ( R. Ci Alex. 99;) 

CAPITAL : Lstg. 800.000 

,'FILATURE-RETOR.DERIETISSAGE 
B.LANCHISSERIE4TEINT.URERIE 

k COUDRE. 
Bureaux à KARMOUS — Téléphone 21399 

AGENCE au CAIRE  :  14, Rue Gawhar el Quaied (Mousky) 
Tél. 51884 (R.C• Caire 984) 

COMPTOIR POUR LA VENTE DES FILES EGYPTIENS : 
4, Rue Sultan el Sabeh, Hamzaoui  —  Tél. 49470 

(R.C. Caire 10) 

MAGASINS DE VENTE 
A ALEXANDRIE 

14, Rue Chérif Pacha 
, ainsi que dans presque tous les quartiers de la ville 

Sociétés-Scieurs de la FILATURE 
NATIONALE D'EGYPTE : 

Reg. Com . Alex, 143 

BANQUE OTT 
Reg. Coin. Caire 11463 

FONDÉE EN 1863 

Capital ... L 10.000.000 
Versé .... 	5.000.000 

LONDRES - MANCHESTER - PARIS - MARSEILLE - ISTANBOUL 

EN EGYPTE 
ALEXANDRIE, LE CAIRE, MOUSKY, PORT-SAID, ISMAILIA, 	PORT - TEWFICK, 
MANSOURAH, MINIEH, GENEIFA, MEHALLA-KEBIR, FAYOUM 

AU SOUDAN : 
KHARTOUM, PORT-SOUDAN. 

DANS TOUTES LES PRINCIPALES VILLES DE I 
TURQUIE, CHYPRE, IRAK, PALESTINE, TRANSJORDANIE. 

Service de coffrets' privés à l'usage de la clientèle, 

disponible auprès. des Agences d 'A L E X A ND R I E, 

LE CAIRE,, PORT-SAID, PORT-TEWIIICK, 

NIGHT SAFE - ALEXANDRIE 
(Service Spécial de Nuit pour dépôt d e  numéraire, documents, etc.) 

La BANQUE OTTOMANE traite toute opérations 	Banque 
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NOS NOUVELLES DE LA SUISSEI les prestations. 
certaines dispositkrits touce,ant 

Le Grand Conseil a également 
adopté par 78 vett,  contre 4, le 

Grands Magasins de Nouveautés 

A la suite de la menace d'un 
relèvement des tarifs douaniers 
américains, qui pèse sur l'ex-
portation des montres suisses, 
la Fédération suisse des ou-
vriers sur métaux et horlogers 
a lancé un appel aux quatre 
grandes organisations syndica-
les américaines les plus influen-
tes, soit: l'AMERICAN FEDE-
RATION OF LABOR, le CON' 
GRESS OF INDUSTRIAL OR-
GANISATION, l'INTERNA- 

TIONAL ASSOCIATION OF 
MACHINISTE et l'UNITED 
AUTMOBILE If ORKERS. 

Voici le texte de cet appel, 
qui est signé du président et du 
secrétaire de la FOMH 
Conrad Ilg et Adolphe Graedel, 
Conseiller national: 

«En qualité de membre de la 
Fédération internationale des 
ouvriers sur métaux et •de la 
Fédération internationale des 
Syndicats libres, la Fédération 
suisse des ouvriers sur métaux 
et horlogers prend la liberté 
d'attirer votre attention et cel-
le de votre organisation sur un 
problème qui préoccupe vive-
ment les travailleurs organisés 
de notre fédération. 

Vous êtes certainement in-
formés que 1a commission des 
tarifs de votre pays a décidé 
de recommander au président 
des Etats-Unis de relever les 
droits de douane sur l'entrée 
des montres suisses. 

Or, les 60.000 ouvriers horlo-
gers suisses qui vivent exclu-
sivement de l'exportation des 
montres 	dont 1/3 est destiné 
aux Etats-Unis 	éprouvent de 
sérieuses craintes 	quant aux 
conséquences d'une telle mesu-
re. Une augi'hentation des ta-
rifs douaniers sur les produits 
horlogers signifierait le chô-

mage immédiat pour des mil-
liers de travailleurs profonde-
ment attachés à leurs institu-
tions démocratiques et earti, 

xicairts mettront en service l'an-
née prochaine trois nouveaux 
trains de luxe sur la ligne Me-
xico-Laredo dans le Rio Grande. 
Ces trains sont spécialement des-
tinés au tourisme. Ils seront 
formés d'une locomotive Diesel, 
d'un fourgon postal et aux ba-
gages combiné, de deulx voitu-
res de première classe, d'un 
wagon restaurant, de deux wa-
gons lits et d'un wagon-bar dont 
l'arrière, demi-circulaire est en-
tièrement vitré. Les voitures de 
première classe et les wagons 
lits seront construits sur deux' 
modèles plus ou moins luxueux 
et différemment aérés. 

La construction des wagons 
a commencé en janvier 1951 
aux ateliers Schindler Wagons, 
S.A. à Bratteln. Le voyage d'es-
sai des premiers wagons prêts 
à circuler a donné l'occasion aux 
représentants des mi/tend fer-
roviaires et de la presse, de 
visiter une voiture dite de pre-
inière °lasse « normale » qui 
correspond à peu près aux voi-
tures de deuxième classe des 
CFF. Deux bogies mobiles sont 
réunis  •  par un support central 
qui supporte ici voiture en 
tôle d'acier longue de 25 mètres 
et large de 3. Cette construc-
tion est plus lourde, 43' tonnes, 
que  les voitures d'acier légè-
res longues de 21 m. des CFF. 
Mais cette construction est 
prescrite par l'AAR (American 
Association of Rai/rotes). Con-
trairement aux voitures des 
CFF, les voitures seront munies 
d'un accouplement central au-
tomatique sans tampon. Les 
freins sont mus selon le système 
Westinghouse, généralement en 
usage. 

Le voyage dans une voiture 
rouge éclatant et vert clair a 
donné l'occasion de sa rendre 
compte du confort des installa-
tiens et de la marche agréable 
des nouvelles voitures. Con-
trairement aux voitures des 
CFF, l'escalier, placé à la fin 
du wagon peut être retiré pen-
dant la marche, les toilettes sé-
parées pour clamas et messieurs 
l'eau glacée du service automa-
tique, le couloir bleu et crème, 
à droite et à gauche les 42 

 bancs à deux sièges avec dos-
sier reversible donnant à cha-
que voyageur la possibilité de 
rouler en avant. Tenant compte 
des nécessités du voyage dans 
la steppe et des possibilités de 
tempêtes de sable, les glaces, en, 
verre double sont hermétique-
ment fermées. De puissants 
ventilateurs placés sur le toit 
assurent l'aération. L'éclairage 
peut être clair ou plus faible. 

Après) le voyage d'essai, M. 
Behrig, directeur commercial 
de la maison Schincller a donné 
quelques explications. Ces vo& 
tures, dit, sont une nou-
veauté pour l'Europe. 

1M•■■ \IMI■■ 

`contre l'arrêté du 28 mars 1952, 
concernant la construction d'a-
bris anti-aériens dans les bâti-
ments existants, a abouti, at-
tendu que, sur 96.098 signatures 
déposées en temps utile, 95.754 
ont été déclarées valables. 

Le comité du parti du travail, 
qui a aussi recueilli des signa-
tures, n'a remis aucune liste de 
signatures dans le délai utile, 
expirant le 2 juillet 1952. 

EXPOSITION TECHNIQUE 
DE L'AUTOMOBILE 

Du 22 au 28 septembre aura 
lieu à Berne la première « 
position technique de l'automo-
bile A,UTA organisée en Suisse. 
On y verra principalement des 
pièces de moteur, des pièces de 
rechange et des installations de 
garages, Les exposants seront 
des fabricants, des importa-
teurs et des graSsistes suisses. 

Cette intéressante manifesta-
tion, économique, qui aura le 
caractère d'urne foire, est orga-
nisée par là coopérative « Auto-
tech,nische Ausstellung ». 

GENEVE 

SECOURS AUX REPUGIES 
Le haut-commissoÀre des Na-

tions Unies pour les réfugiés, 
M. van Heuvere-Goedhart, vient 
d'être informé que le gouverne-
ment britannique se propose 
de faire un don de 100.000 li-
vres sterling au Fonds des Na-
tions Unies pour le secours aux 
réfugiés. Ce versement consti-
tue la plus importante dona-
tion que le fonds ait reçu jus-
qu'ici. Le haut-commissaire re-
lève que ce geste, de la part du 
gouvernement et du peuple bri- 

sans de la libération des é-
changes commerciaux prônée 
par le gouvernement des Etats-
Unis. 

Les ouvriers -horlogers suis-
ses jouissent de conditions de 
travail établies par contrats 
collectifs passés entre la Fédé-
ration suisse des ouvriers sur 
métaux et horlogers et les asso, 
ciations patronales. Leur stan-
dard de vie, acquis grâce à une 
activité syndicale vieille de 
trois quarts de siècle, supporte 
une comparaison honorable a-
vec celui de tous les pays li• 
bres. Le travail suisse ne peut 
donc pas exercer une concur-
rence déloyale à l'égard des fa-
bricants d'horlogerie aux Etats 
Unis. Une saine collaboration 
économique internationale im, 
plique une certaine spéciali-
sation du travail et de la pro-
duction. La Suisse a dû renon-
cer à la production d'automobi-
les, mais elle s'est spécialisée 
dans celle de la montre. Les E-
tats-Unis, eux, se sont spécia-
lisés dans de nombreux domai-
nes en plus de la fabrication 
automobile. Certes, nous sa- 
vons que vous avez des soucis 
à l'échelle de votre grand pays, 
puisque vous connaissez un 
chômage limité dans quelques 
industries par suite de circons-
tances relevant de la politique 
internationale. 

Pourtant, la situation qui en 
résulte pour les Etats-Unis. ne  
saurait être comparée à celle 
que le chômage provoque dans 
un petit pays comme le nôtre. 
En effet, la Suisse, contraire-
ment aux Etats-Unis, est entiè- 
rement privée de matières pre-
mières. Elle ne possède ni fer, 
ni charbon, ni pétrole et, de 
surcroit, son territoire monta-
gneux l'oblige à imporiter de 
l'étranger 4/7mes du blé dont 
elle a besoin pour nourrir sa 
population, 

Schwanden. Il a décidé à l'une,-  
nimité d'accepter le nouveau 
psautier. La nouvelle ordonnance 
sur l'instruction a été longue-
ment discutée. Le synode a ap-
prouvé à la majorité la derm,artr 
de du conseil d'Eglise de fixer 
à 16 ans *l'âge de la confirma-
tion; cependant des demandes de 
confirmation avant cet âge so-
rant acceptées, lorsqu'on a /In-
tention d'entrer en apprentissa-
ge ou de suivre une école à 
l'étranger. 

NEUCHATEL 

GRAND CONSEIL 
NEUCHATELOIS 

Les travaux du Grand conseil 
neuchâtelois se sont poursuivis 
dams une fournaise telle qu'un 
député a demandé par voie de 
motion que les huissiers soient 
autorisés à fonctionner en tenue 
d'été. 

Le projet de loi sur l'assuran-
ce chômage déjà discuté lors 
d'Une procédente séance, et 
renvoyé à une commission, a 
fa* l'objet d'un très long débat, 
par moments! ,assez houleriax. Ce 
projet stipule que toute personne 
apte à s'assurer, travaillant 
pour le compte d'un ou, plusieurs 
employeurs moyennant salaires, 
est astreinte à 'l'assurance chô-
mage dès l'âge de 16 ans révo-
lus jusqu'à la fin de sa 59ème 
année. Ces dispositions s'appli-
quent aussi bien aux Suisses 
qu'aux étrangers établis dans 
le canton depuis 6 mois au 
moins. Il a été adopté 'par 51 
voix contre 35. Cependant les so-
cialistes ont annoncé qu'ils de-
manderaient un référendum, car 
ils se sont montrés opposés à 

D'autre part, nous vous si-
gnalons que la division du tra-
vail dans l'industrie horlogère 
elle-même s'étend déjà au plan 
international. La Suisse expor-
te aux Etats-Unis essentielle-
ment des mouvements d'horlo-
gerie. Les boîtes, bracelets et 
autres fournitures, de même que 
le travail de montage, sont e-
xécutés dans votre pays ce qui 
occupe plus de 15.000 person-
nes. C'est ainsi que sur Le prix 
de vente au détail d'une mon, 
tre suisse, 85 à 87 0/0 restent 
aux Etats-Unis et 13 à 15 0/0 
seulement reviennent en Suisse. 

Enfin malgré une organisa-
tion industrielle et technique 
de premier ordre, l'horlogerie 
suisse souffre  périodiquement 
de crises profondes. Elles sont 
inhérentes à la nature des pro-
duits horlogers, considérés en-
core partout dans le monde, 
sauf aux Etats-Unis et en  •  Suis-
se, comme articles de luxe con-
tre lesquels la plupart des gou-
vernements prennent des mesu-
res discriminatoires. 

Il nous paraît donc que les 
Etats-Unis n'ont pas besoin, 
pour assurer leur prospérité, 
d'élever des  -  barrières contre 
l'entrée du seul produit sur le-
quel la Suisse possède un a-
vantage technique que le mon-
de entier lui reconnaît. 

Les ouvriers horlogers suis. 
ses attendent des travailleurs 
syndiqués aux Etats-Unis qu'ils 
leur accordent un appui moral 
dans le différend qui s'élève 
dans leur pays entre partisans 
et adversaires de l'augmenta-
tion des tarifs douaniers sur 
l'horlogerie. Ils vous prient ins-
tqmment d'user dd votre in-
fluence auprès des autorités 
pour assurer le maintien de la 
politique libérale en matière 
d'importation de montres suis-
gie8 ,*  

projet d'octroi, d'un, crédit de 
2.605.000 fr. pour la construc-
tion d'un bâtiment destiné à 
l'institut de zoologie de l'univer-
sité et pour la rénovation et la 
remise en, état du bâtiment 
principal de l'université. La, ses-
sion a été close. 

VALAIS 

FONDATION DES FORCES 
MOTRICES 

DE LA GOUGRA S.A. 
Id a été fondé à Sion une nou-

velle entreprise, les Forces Mo-
trices dé la Gougra S.A., avec 
siège ai Sierrre. Lei Capital-ac-
tions a été fixé à 10 millions 
de francs, dont le 25 0/0 a été 
versé; il est envisagé de l'aug-
menter plus tard à 50 millions 
de francs. La société a été fon-
dée pair « ''Aar et Tessin. So-
ciété arnoneme cr,E/ectri;cité », 
0/toi, la « Société des usines de 
Louis de Roll S.A., Gerlafingen( 
« l'Union de Banques suisses », 
Zurich, ainsi que les « Services 
industriels do la Commune de 
Sierre ». La société a élu com-
me président X. Fritz Schnorf à 
Meilenet comme vice-président 
M. Charles Aeschiman,n à Olten. 

La société a pour but l'exploi-
tation, es forces hydrauliques 
du Val d'Anniviers supérieur et 
d'une partie des forces hydrau-
liques de la vallée de Tourterna 
gne. Le projet de forces motri-
ces prévoit la construction d'un 
bassin d'accumulation d'une con-
tenance d'environ 60 millions de 
m3 dans le Vol de Moiry. La 
force hydraulique sera exploitée 
en trais paliers. La production 
annuelle d'énergie dépassera 300 
mi:ilions de KWH, dont plus de 
deilx tiers représenteront l'éner-
gie d'hiver. 

_..,. ZURICIi 

GRAND CONSEIL 
ZURICHOIS 

Le Grand Conseil zurichois a-
près avoir honoré la mémoire 
du juge à la, Cour suprême Rau-
stein, a pausé à l'examen de la loi 
sur la constitution de réserves 
pour des occasions de travail de 
t'économie privée; ainsi qu'a ce-
lui de la loi sur les vacances 
aux travailleurs. Ces derniers 
auront droit à six jours de va-
cances payés jusqu'à cinq ans 
d'emploi ou de service, 9 jours 
de six à 10 ans, 12 jours, depuis 
onze ans, et 18 jours depuis 21 
ans. Les jeunets gens auront 
droit à 18 jours jusqu'à 19 ans 
et à 12 jours à 20 ans.. Avant 
le vote, les porte-parole des pay-
sans se sont prononcés contre la 
loi. Au, vote, la loi a été approu-
vée par 87 voix contre 28. La 
loi sur la constitution de réser-
ves a également été approuvée. 

Le Grand Conseil a approuvé 
des crédits complémentaires 
pour un montant total de deux 
minions de frs. dont 390.000 frs 
pour des arnéliorations à appor-
ter à l'Institut de physiologie de 
l'Université de Zurich. Le Con-
seil a finalement approuvé les 
comptes des manifestations or-
ganisées à l'occasion du 600ème 
anniversaire de l'entrée de Zu-
rich clams la. Confédération qui 
bouclent par un boni de plus de 
50.000 francs.. 
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LA SUISSE ET SES VOISINS 

RELATIONS COMMERCIALES 
FRANCO-SUISSES 

A Paris a eu lieu un entretien 
entre le présider« du Conseil, M. 
Pirreay et le ministre de Suisse, 
M. de Salis, au sujet des rela-
tions économiques franco-suie-
ses. Cette entrevue était moti-
vée par le fait que le modus ve-
vencli, qui fixait les contingents 
d'importation et d'exportation de 
marchai, lises :pour le deuxiè-
me trimestre de 1952, d expiré 
le 30 juin, ce qui al eu, pour con-
séquence qu'il n'a pais été possi-
ble, jusqu'à présent, de libérer 
à l'importation de Frdince les 
contingents pour les marchandi-
ses encore contingentées. Un 
noiuveau régiment pour le Sème 
trimestre n'a Pas pli être trou-
vé jusqu'à anjourd'hui. Dès que 
des modifications  se  produiront, 
d'autres commenic,ations,  sui-
vront 

LES RELATIONS 
ENTRE LA SUISSE ET 

L'ALLEMAGNE ORIENTALE 
%Selon des nouvelles parues 

4aeis la presse de l'Allemagne 
orientale, /ei secrétaire+ général 
du parti socialiste unifié, M. 
Walter Ulbricht, a fait allusion, 
dans .Son discours  •  qu'il a  . •  tenu 
&lem le Secteur est de 'Berlin à 
l'occasion d'une conférence de 
ce parti, anixf relations entre la 
République démocratique aile-
mande et la Suisse. La Suisse, 

aurait tOnté de faire 
• o  dépendre l'établissement de 

relations normales avec la Ré- 
• publique démocratique alleman-

de la reconnaissance  des  dettes 
d'avant-guerre contractées par 
Hitler, ainsil que de la révision 
des lois de l'Allemagne orienta-
le sur la réforme agraire et sur 
la nationalisation des entrepri-
ses ayant appartenu à des crie 
mines nazis et  •  de guerre. 

Cette affirm,ation ne corres-
pond pas aux faits,. A, l'occasion 
des pourparlers qui ont eic lieu 
à Berlin à la fin d'avril et au dé-
but du mois dé mai sur lue ques- 

• tions des échanges et des 
parienients et dont l'ouverture a 
fait l'objet d'une communication 
à la presse, la délégation suisse 
a deinanclé ,gertaines assurances 

• au sujet de la protection des ci-
toyens suisses domiciliés en 
Allemagne orientale et des 
biens suisses qui s'y trouvent. 
Dans cet ordre d'idées, la dé-
légation ‘de 	ague orien- 
tale souleva le problème de 
la normalisation des relations 
entre la Suisse et la République 
démocratique allemande Le 
point de V'Ue des deux parties 

t  ayant été  précisé  au cours des 
• neeciations, il fut convenu 

• que les délégaticms feraient 
rapport à leurs gouvernements, 

\ 	 t„) 

puis  ese  renseigneraient mutuel-
beent. 

, LA SUISSE ET LE MONDE 

LUISSE CONSTRUIT 
DES WAGONS 

• POUR LE MEXIQUE 
Les chemins de fer d'Etat me- 
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L'HORLOGERIE SUISSE MENACÉE 

APPEL AUX ORGANISATIONS OUVRIERES ANIERICAINES 
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je ne veux que donner for- 
me mon étonnement. 

Nous voyons une foule de 
nos compatriotes se passion- 
ner, je ne dis pas pour les 
sports, ce qui ne serait nul- 
lement à reprendre, mais 
pour tout ce qu'il se fait de 
bruit et de battage autour 
des sports. Et c'est cela qui 
inquiète car on y découvre 
la preuve d'une très regret- 
table vanité. Non, il n'impor- 

ce n'est qu'à titre d'exemple. 
Dans la grande foire aux va-
nités modernes, j'en pour-
rais choisir d'autres, nom-
breux. On .pourrait m'objec-
ter que si ce sont réellement 
des maux que je dénonce, 
ces maux sont de partout. 
C'est incontestable. Mais il 
ne paraissait pas que la Suis-
se fût prédisposée à en souf-
frir. A la veille du jour où, 
dans le recueillement, la pre- 

HEIMATLIED 
Wo nus stolzen Gletschern ftiessen 
Reine Quellen, heU und Iclar, 
Diese sprudelnd sich ergiessen 
.1111 ein Land gar wunderbar, 
Kndlielt 	Ruhe .finden 
\acli der Wasserfaelle Brans 
ln. der Seen geheimen Gimenden, 
Dort, nur dort bin ich 
Singen will ich deinen %mien, 
Deinen wunderbaren Reiz, 
Land, von dem die Vaeter !amen. 
Stotze Heimat, schoene  Schweiz  ! 

Leuchten nachts uns die  Geslirne, 
Steigt empor ein sinter Glanz 
AUS der Gletscher reinem 1"irne 
Und aus deiner Berge h" ranz. 
Und von diesem  Glanze zengen, 
Wenn die Sonne scheinel heiss, 
Deiner schmucken Doerfer neigea, 
DeineS Volées froher Fleiss. 
Singen will ich deinen N'amen, 
Deinen •wunderbaren Reiz, 
Land, von dem die Vaeler kumen, 
Stolze Heimat, schoene Schweiz  ! 

Ja, in deiner Berge Mauern. 
Wohnt ein stotz und Frei  •  Geschlet111 

iller Hirten, starIcer Darien),  - 
Dm fuir Freiheit slels und neclit 

cle verw•nden und sicle  •enren 
kraellig. Marge  Golic.:  11(111(1 
Seinen Frieden uns besclicren, 

und unserm Va lerland. 
will ich- deinen Namen, 

Deinen wunderbaren Retz, 
Land, von dem die Vaeter kamen, 
Stalze Heimat, schoene Schweiz ! 

Werner  Wiellse•. 

e+...~Wye*.et.".••■•••, 

, 
C. le S. G 
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D 	17 . DDû  
La découverte des propriétés 

insecticides du D.D.T. est le mérite 

exclusif de 

1. R. GEIGY S.A., BALE (SUISSE) 
Exigez les produits originaux 

DDT- GEIGY 
GESAROL: pour l'agriculture et la viticulture. 

GEIGY 33: contre les parasites de toutes les denrées 
entreposées. 

NEOCIDE: contre la vermine des hommes et des habi-
tations. 

GEIGY 10: contre cafards, punaises, etc. 

NEOCIDE-SPRAY: contre mouches, moustiques, etd 

NEOCEDOL: contra la vermine des animaux. 

TRIX: 	contre les MITES et les autres parasites de 
la laine, des peaux et des fourrures. 

Agents exclusifs pour l'Egypte : 

d. PLANTA (Sr Co. 
R.C. Alex. No. 1 

ler Août 

Les raisons profondes 
du fédéralisme. 

Qu'est-ce que la géographie a lait pour que 
Suisse ait pu se constituer et puisse vivre ? Elle a 
dème au milieu des grands ensembles, un espace 

sunisamment délimite, encadré, protegé par des 
obstacles naturels pour qu'un peuple y .trouve SOTI 
indépendance. Cet espace libre, c'est le Plateau avec 
ses prolongements  :  tes grandes vallées en berceau 
qui pénètrent jusques au coeur des Alpes, et d'abord 
le sillon central tonné par le Rhône, le passage de 
la Furka, le couloir d'Urseren, le col de l'Oberaip, le 
Rhin. Cet espace libre a toujours exercé une attrac-
tion, une aspiration sur les groupes humains de son 
entourage : ies Helvètes, les irtomains à leur suite; les 
Burgonues d'un côté, les Alémans de l'autre; puis 
les terancs, puis le second royaume de Bourgogne, le 
Saint Empire et les Zaehringen, la Maison de ;Habs-
bourg et ia Maison de Savoie; les Waldstaetten et 
Berne enfin. Ainsi, à mainte reprise, la Suisse s'est 
essayée, plus de deux mille ans avant de réussir. 
Toutes les fois que « l'espace libre » fut partagé, ce 
découpage n'a point duré  :  toujours l'a suivi un re-
collement des morceaux, un rassemblement de la 
terre sous une hégémonie impériale et sous une 
même organisation politique. Si nos historiens avaient 
ajouté plus d'importance à nos origines, aux longs 
siècles qui précèdent et préparent notre naissance 
politique, ce fait leur aurait sauté aux yeux. Il est 
si régulier qu'on peut y voir une constante. Ce qui, 
pour l'avenir, est d'heureux augure. Comme si la 
nature tenait à réparer de soi-même ce que les hom-
mes ont cassé, ou du moins n'ont pas su maintenir. 

• 'est que les populations de la Suisse ont un 
caractère très différent de la terre suisse. La terre 
suisse est un centre pour soi, un milieu relativement 
Isolé de la terre allemande, française„ italienne; elle 

ossède une physionomie géographique bien dessi-
née: l'espace libre en son cadre. En revanche, les 
peuples suisses ont un caractère périphérique lors-
qu'on les replace dans les grands ensembles auxquels 
la langue, la race, la nationalité les rattachent. Les 
Suisses allemands se trouvent à la périphérie de la 
France, derrière le Jura; les Suisses italiens, à la pé-
riphérie de l'Italie, dans les hautes vallées qui forment 
le glacis méridional du Saint-Gothard. Ils sont pres-
que des résidus, sans parler de la survivance rétoro-
mane. Ils sont trop loin et à part pour que la force 
attractive des grands ensembles arrive à les aimanter, 
à les reprendre. C'est la nature qui les a délachés 
ainsi. D'où, par contraste, leur attachement à eux-
mêmes, à leur vies locales. D'où leur tendance à  se  re-
joindre en vertu d'intérêts communs, mais aussi d'un 
esprit commun. 

D'où le fédéralisme. 

G. DE REYNOLD 
(Conscience de la Suisse) 
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..es produits pharmaceutiques 

NDOZ 
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Parlant de l'Allemagne, 
Machiavel a écrit ceci no 
tamment, qui nous inté-
resse tout particulière-
ment  : 

« Ge qui fait  .  la mésin-
telligence entre les prin-
ces et les villes impéria-
les, c'est la diversité des 
intérêts, qui font deux 
grands partis en Allema-
gne; et l'un et l'autre re- 
gardent les Suisses corn- 
me leurs ennemis com-
muns, Les princes, d'au-
tre côté, sont regardés, en 
leur particulier, comme 
ennemis  de l'empereur. 
L'on  trouvera sans doute 
étrange,gpe.les Suisses et   
les  villes  impériales  se re-
gardent réciproquement 
comme ennemis, puis-
qu'ils ont tous un même 
but, qui est de conserver 
leur liberté, et d'être en 
garde contre l'ambition 
des princes. Mais, il faut 
savoir que les Suisses 
n'en veulent pas seule-
ment aux princes, comme 
les villes impériales; ils 
n'aiment pas la noblesse. 
N'ayant donc dans leur 
pays ni souverains ni sei-
gneurs, ils jouissent de 
cette parfaite liberté et de 
cette égalité, que Dieu a 
mises entre les hommes; 
et ils ne distinguent entre 
eux que ceux qui les gou-
vernent pendant le temps 
qu'ils sont dans les char-
ges. Voilà ce qui fait peur 
aux gentilshommes restés 
dans les villes impériales, 
et qui les oblige  à  emplo- 

il' il',  71(WM•/7 
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Dans  le  temps qui suivit 
la guerre  immédiatement, 
notre pays pouvait  être com-
paré à  un  vaisseau  flottant 
iiur une Europe devenue  a-
près tous les désastres  qui 
l'avaient ravagée  et  désorga-
nisée  à peu pics aussi  mo-
bile que la nie_ Celte image, 
a uj o ur d'h u 1, ne saurait être 
retenue, et le continent, par 
bonheur,  a  recouvré beau-
; oup  Ce sort ancienne  ferme- 

! La conscience de ce  qu'il 
se doit à  lui-même  s'est.  len-
tement  réveillée et les  traces, 
peu à peu disparaissent  d'un 
égarement  qui menaçait de 
le mener rapidement à  la 
catastrophe. Il  s'est  repris 
sans être  encore  sorti tout  à 
fait  de sa  torpeur. Il n'offre 
plus lk désolant spectacle  de 
sa pëostration.  Il révèle à 
des signes certains son hor-
reur de 'cet abîme où il 
semblait qu'il consentît à  se 
laisser choir. 

L'Europe occidentale revit, 
sans être sortie encore de la 
convalescence.  Elle n'a  pas 
la  santé,  mais l'espérance de 
la  santé.  Elle  ne  possède pas 
la  force, mais  le désir de  re-
couvrer  sa  force. Elle de-
meure très fragile, exposée 
aux rechutes. Tout, pour el-
le, pourrait être compromis, 
si  elle  venait à  se  relâcher 
de  'se:.  soins,  si  elle s'aban-
donnait  à  une insouciance 
que rien, hélas ! jusqu'ici ne 
justifie et  si  et:7 s'assurait 
trop que, par la  seuil  action 
du temps qui passe, les 
maux qui semblaient déjà 
sur le point de s'abattre sur 
elle doivent peu à peu s'éloi-
gner. Pour personne la paix 

.n'est encore fondée, et tout 
demeure précaire et aventu-
reux dans un monde insuf-
fisamment cicatrisé. 

La vigilance s'impose aus-
si nécessairement qu'hier. 
Nous ne jouissons peut-être 
que d'un répit et l'on ne doit 
pas cesser de craindre qu'il 
ne se prolonge que peu. Mais 
il est un bienfait en lui-mê-
me, et il serait insensé de 
perdre l'avantage qu'il offre 
à toutes les nations et à la 
•nôtre, dont le destin n'est 
point indépendant du leur. 
Que ce temps de relative 
tranquillité soit ou non une 
veille d'armes, ne manquons 
pas de l'employer à de sages 
réflexions. Le retour de no-
tre fête nationale nous y in-
vite: méditons sur ce qui 
promet le plus sûrement de 
rendre l'avenir meilleur que 
le présent. 

Et demandons  -  nous, en 

te pas tellement que tel cou-
reur cycliste l'emporte ou ne 
l'emporte padans une gran-
de épreuve nationale ou in-
ternationale. Cela n'a qu'un 
rapport extrêmement loin-
tain avec le véritable intérêt 
et le véritable bonheur du 
pays. On voit des gens s'é-
chauffer sur une victoire 
sportive jusqu'à s'imaginer 
que la Suisse en retire une 
éclatante considération. Ils y 
ont d'ailleurs cette excuse 
qu'on ne néglige rien pour 
les en persuader. On les ren-
seigne surabondamment sur 
les géants de la route, allant 
de leur régime alimentaire à 
leurs opinions et à leurs 
goûts. On accorde à ceux-ci 
le rôle de représenter et de 
symboliser le pays. N'est-ce 
pas de l'extravagance ? On 
en viendrait à croire que .de 
leurs prouesses dépendent 
nos destinés. 

Si je parle ici des sports, 

ser  perdre de ce qu'il fut et 
de  ce  qu'il est et de rien ad-
mettre  sans prudence de  ce 
qu'il ne fut jamais et de  ce 
qu'il n'est pas. Il a  certes des 
défauts, .qtril  se  doit recon-
naître,  ne prenant pas sur 
eux  le change. Mais il a des 
vertus  dont il sait de quel 
secours  elles lui ont  été  dans 
la  suite des  siècles  jusqu'à 
ce temps cl:incertitude,  et 
qu'il  a  l'impérieuse obliga-
tion d'entretenir ou de  re-
nouveler. 

C'est à cela surtout que le 
convieront les cloche  s_ 
Quand nous verrons la  ma-
jesté de la nuit descendre 
sur la plaine et décolorer 
lentement les monts, puis-
sions-nous, les yeux encore 
pleins de la splendeur du 
paysage, nous sentir appelés 
à penser intensément à la 
Suisse, à la revivre en quel-
que sorte depuis le temps 
héroïque de son origine, 
pour en fortifier notre désir 
de la voir demain telle que 
nous l'avons aimée, instrui-
te et consciente profondé-
ment de ce qui lui convient. 

La fête du ter août est le 
grand jour des symboles. Ce-
lui des feux qui disent la vi-
gilance, celui des cloches, 
qui disent la communion. La 
signification en échappe à 
qui n'y découvre qu'une il-
lumination et un concert 
aérien. Le feu ,comme les 
cloches parle, dans un lan-
gage, de ce qui doit avoir 
la primauté. Il ditola Suisse 
armée et forte de sa simpli-
cité, de sa fidélité à elle-mê-
me, du pieux souvenir qu'el-
le conserve de ceux qui l'ont 
servie et des grâces qu'elle 
a reçues. Il dit l'unanimité 
d'un sentiment, la perma-
nence d'une vigueur em-
ployée au bien de tous. Il 
ne sait-exprimer que l'espé-
rance et la prudence, l'hon-
neur et la grandeur. Rien 
n'y passe de bas ou de mé-
diocre, de vulgaire ou d'am-
bigu. Sa clarté est incompa-
rable: il entre profondément 
dans l'esprit et le coeur de 
quiconque n'est pas distrait. 

Il ne faut donc pas être 
distrait le ler août. Il faut 
réduire au minimum la part 
de ce qui n'est que vanité. 
C'est le jour de l'année où il 
est le plus possible de ne 
pas penser et de ne pas agir 
stérilement. Oh  I  il n'y est 
besoin ni d'effort, ni de pré-
paration ! Il n'est que de 
l'accueillir en homme de 
bonne volonté, 

Henri de ZIEGLER. 

yer tous les artifices ima-
ginables;  pour fomenter 
une grande aversion en-
tre leur pays et les Suis-
ses. Outre cet intérêt, tous 
les sujets des villes im-
périales qui se mêlent du 
métier de la guerre sant 
ennemis des Suisses, dont 
ils sont jaloux, parce 
qu'on les regarde comme 
plus braves que les Alle-
mands; de sorte qu'il est 
impossible d'avoir des 
troupes de ces deux na-
tions dans une armée, 
sans qu'il y ait tous les 
jours des querelles entre 
eux ». 

tout premier lieu, si nous ne 
sommes pas trop futiles, si 
nous ne donnons pas de 
l'importance à des choses 
qui ne le méritent point. 
Comparons. un instant nos 
préoccupations à celles des 
hommes de 1291, et nous 
verrons que nous nous som-
mes laissés distraire de notre 
intérêt le plus immédiat par 
des objets peu dignes de 
nous retenir. On peut tou-
jours fonder sur le bon sens 
du peuple suisse, et c'est 
pourquoi je me risque à par-
ler comme je le fais. On y a 
souvent mauvaise grâce, et 
il en faut affronter le péril. 
Rappelons-nous que le plus 
grand mal de notre époque 
encore détraquée est la 
« confusion », et que sortir 
de la confusion est notre 
première chance de salut. 
J'éviterai le ridicule de pren-
dre l'accent de Savonarole 
pour inviter à la pénitence: 

mière alliance des Confédé-
rés est commémorée;  on a 
bien le droit de parler de sa 
patrie avec quelque fierté. 
Disons donc qu'elle a mon-
tré traditionnellement quel-
que chose d'équilibré, de ro-
buste et de sage, un goût 
évident de l'authentique et 
du naturel, un penchant à 
rire de ce qui mérite qu'on 
en rie, un humour, enfin, 
qui devaient la préserver de 
la contagion. Ce serait un 
signe assez fâcheux pour 
l'Europe que la Suisse, dont 
on a depuis si longtemps 
apprécié le sérieux et la pon-
dération, vînt à perdre le 
sens des valeurs vraies, à  se 
montrer étourdie  et  légère,  à 
donner sans y réfléchir da-
vantage dans toutes les fo-
lies du temps. Un peuple, 
'our se sauver, doit demeu-

rer dans sa ligne. Il a tou-
jours un style, qui lui vient 
de la nature et de l'histoire: 

s'il  s'altère, c'est un symp-
tôme qu'il ne faut pas né-
gliger, 

Il convient que le ler août 
soit célébré dans-la joie, et 
le peuple suisse en a de très 
« valables raisons ». Il en 
doit manifester en recon-
naissance. Mais il ne doit 
point oublier que la situation 
du monde n'a pas cessé d'ê-
tre grave, que la paix dont 
nous jouissons n'est peut-
être qu'un sursis, que l'hori-
zon pourrait s'assombrir 
d'une façon rapide, que son 
existence même pourrait ê-
tre soudain mise en jeu. Et 
c'est pourquoi l'on voudrait 
que cette fête si simplement 
et bellement appropriée à 
son caractère lui inspirât de 
s'examiner, de comparer 
pour son édification le pré-
sent au passé, de s'interro-
ger sur l'essentiel, avec l'ar-
dente volonté de ne rien lais- 
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l'origine d'un conflit séculaire 
entre les Confédérés et lu mai-
son d'Autriche qui n'avili' pas 
admis sa défaite. Mais, pen-
dant longtemps, cette lutte ne 
comporta pas de bataille ran-
gée; elle se poursuivait sous 
la forme de coups de main et 
de •illeries réciproques, cou -
pées par des trêves, plus ou 
moins bien observées. 

Occupés ailleurs par le4s 
vaines tentatives pour s'empa -
rer de la couronne impériale 

• ou par la nécessité de défendre 
leurs possessions autrichien-
neS, les Habsbourg ne firent 
pas un effort systématique 
pour venir à bout de leurs ad-
versaires. Leurs attaques n'eil- 

Enfin; en 1353, les trois can-
tons primitifs s'al.ièrent  -  avec 
Berne. Cette fois, le motif ne 
fut pas la lutte contre la mai-
son d'Autriche. A tee moment, 
Berne n'était pas en guerre a -
vec les Habsbourg qui avaient 
t . erioncé  •  à leurs visées sur 
l'Helvétie occidentale. Berne 
é.l a il .déjà• une puissance mili-
taire  ,  redoutable; elle établis-
sait Son autorité sur- les régions 
voisines de la ville et créait 
une puissance territoriale; elle 
avait vaincu les seigneurs féo-
daux des environs et s'en pre-
nait h ceux qui étaient pro-

-1.-iétaires de l'Oberland; elle 
substituait son autorité à celle 
de ceux-ci sur les montagnards 
de ces hauteS vallées. Ces der- 

La « Zytthurm » 'è; Zoug 
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LE DRAPEAU SUISSE 
Extrait du JARDIN CLOS 

Parmi tous les drapeaux qui flottent 
Sur le continent et sur l'eau 
Aux mains fières des patriotes 
Le drapeau Suisse est le plus beau•  ! 
D'autres ont la blarcetheur des voiles, 
Des champs d'azur, des flots d'étoiles, 
Les lions et les lys des' rois. 	• 

— Nobles drapeaux, flottez ! — Le nôtre 
Porte à son, front, comme un apôtre, 
Le rayonnement de la croix ! 

C'est 	la croix 	blanche 	qui s'arbore 
Sur le champ rouge et frémissant, 
Le champ rouge comme •ule aurore 
Qui se lèverait dans le sang. 
Car il a flotté dans les guerres; 
vlux- mains des pâtres de naguère. 
Il a suscité des héros, 
Et c'est la liberté du monde 
Qui naquit sous l'aide féconde 
Du chaste et glorieux' drapeau ! 

Dans la paix de nos pastorales, 
Sur l'Alpe où, l'an sonne du cor, 
Et sur les tours des cathédrales, 
Sous les yeux de Dieu flotte encor ! 
Flotte du Salève au, Pilate 
Sublime haillon d'écarlate 
Qui rayonne comme un flambeau... 
Apprends-nous, — après l'épopée —
A vaincre, none plus par l'épée,• 
Mais par ta Croix... noble Drapeau ! 

Isabelle Kaiser 
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UASSACRE DES CARDES SUISSES 
EN MARGE DE S IX CENTENAIRES 

LA CONFEDERATION ES HUIT CANTON A—) 

Alors que Glaris el Zoug viennent de terminer les fetes 
commémoratives (In sirience centenaire de leur entrée dans la 
Confédération, que Zu ■ -ich a fêté la sienne l'année passée et 
que Berne se prépare déjà pour sa commémoration l'an pro- 
chain,, il nous a paru intéressant de publier, à l'usage de nos 
lecteurs, un chapitre de l'intéressant  .livre  de Charles Gilhard s'annonçaient  déjà  •  les conquê-
(C  Histoire de lu sasse  »  relatant succinctement les circons- tes futures. Tous les can-lances qui amenèrent  ces  cantons à entrer dans la Confédéra- (tons, plus la ville de, .Soleure lion  : 
 ,  qui  se  joignit à eux en cette oc- 

casion, quel que fussent les 

étroite que celle qui liait entrenaient 
termes de leurs alliances,  pre- 

art 0. 1 cet acte qui êta 
eux les cantons Prim il II's les blissait une sorte de loi mili-
conditions du secours récipro taire commune. Le  «  Conve- 
que  sont limitées  et  les deux nant de Sempach » fut ainsi un 

. 

parties se réservent la faculté élément de cohésion au sein 
de conclure d'autres alliances d'une confédération qui en a-
à leur gré, autrement dit,  elles  mit peu. 
se réservent la liberté de leur 	Cette cohésion fut accrue en- 

	

.  politique extérieure. 	 core par les conquêtes faites 
La vallée de Glaris dépen- en commun. En 1415, -Fempe-

dait également des Habsbourg; rein' Sigismond de Luxembourg 
les habitants désiraient, eux mit au ban de l'Empire l'ai-
aussi, obtenir leur autonomie; chiduc d'Autriche qui posse-
.ils s'adressèrent aux Confédé- dait l'Argovie et il invita les 
réé. Comme la situation géo -  cantons à s'emparer de ses 
graphique de Glaris aurait per- terres. Ceux-ci Se hâtèrent de 
anis aux Habsbourg de prendre saisir une occasion aussi Mes-
les Schwyzois à revers, les pérée.. Berne conquit pour elle 
Confédérés ne demandaient seule un vaste territoire le long 
pas mieux que de voir :eur en- de l'Aar; Lierne et Zurich 
nemi écarté de cette vallée. Les étendirent •  leur autorité sur les 
trois cantons primitifs, et Zu- propriétés habsbourgeoises qui 
rich acceptèrent donc la de -  étaient leurs voisines; enfin la 
mande des Glaronais, mais, vallée de la Reuss et la. vallée 
ceux-ci étant des  -  solliciteurs, inférieure  ,  de l'Aar jusqu'à son 
on leur fit des conditions as- embouchure dans le Rhin fu- 
sez dures: ils étaient vis-à-vis rent occupées en commun par 
des autres cantons sous une  les  Confédérés. 
sorte de protectorat (1352). Ce 	Parvenus, pour ce qui les 
n'est que plus tard qu'ils fu- concernaient, à une  .  autonomie 
rent mis sur le même pied 
qu'eux. 

tre Zurich d'une part, 
Schwyz et Lucerne d'autre 
part, sé trouvait un grand do-
maine .habsbourgeois, groupé 
autour chi bourg oe Zoug. Pour 
assurer leurs relations, Confé-
dérés et Zurichois. obligèrent 
militairement les Zougois à 
entrer dans leur alliance 
(1352); comme ils avaient be-
soin de ces derniers, ils leur 
firent des conditions' favora-
bles. 

les, une supériorité qui ne  se 
démentit plus. 

Peu après, ils conclurent en-
tre eux un arrangement qui 
précisait les conditions du se -
cours militaire qu'ils  se  de-
vaient- réciproquement; ainsi 

riluienaticmi à Zurich 
durant Ze six-centenaire 

complète, les Confédérés ne 
songeaient nullement à étendre 
ce privilège aux pays qu'ils 
venaient de conquérir. De mê-
me que les villes de Zurich, 
Berne et Lucerne établissaient 
leur domination sur les terres 
avoisinantes, les cantons en 
commun se constituèrent col-
twtivement les seigneurs des 
bailliages conquis et du com-
té de Baden en Arpnvie. Ils en-
traient à leur tour dans- la hié -
rarchie féodale et acquéraient 
des sujets. 

Ils laisSèrent, il est vrai, à 
leurs nouveaux sujets une au-
tonomie locale très large; ils.,se 
contentèrent de percevoir les 
revenus fonciers dus aux an -
ciens malices et de juger .en 
dernière instance tous les pro-
cès. Pour cela, un bailli, délé-
gué des cantons souverains, 
gouvernait ces pays; ces bail -
lis se suocédaient de deux en 
deux ans, désignés à tour de 
rôle par les cantons. Les dé-
putés des cantons se réunis -
saient chaque année pour la 
vérification des comptes bailli-
vaux; ils -  fonctionnaient comme 
tribunal suprême. C'est là l'o-
rigine de la Diète fédérale, car, 
réunis en principe pour cet ob -
jet précis, les députés en vin-
rent tout naturellement à dis-
cuter des questions gni inté-
ressaient l'ensemble de la Con-
fédération. 

On craignait fort la maison 
d'Autriche en Helvétie et,  au 
lendemain de la mort de Ro-
dolphe de Habsbourg, une 
grande coalition groupa contre 
elle la plupart des seigneurs 
ecclésiastiques et laïques ainsi 
que les villes. Les trois can-
tons s'y associèrent tout natu-
rellement. Mais, au printemps 
1292, les coalisés  -  furent bat -
tus par Albert d'Autriche, 
seul des fils de Rodolphe qui 
eût survécu à leur. père. Albert 
rétablit sans peine son autori-
té dans ces régions, sauf, sem-
ble -t-il, dans les trois vallées. 

La situation n'en restait pas 
moins menaçante. Comme A -
dolphe de Nassau avait été élu 
roi d'Allemagne, les cantons 
s'adressèrent à lui 'et lui de-
mandèrent de confirmer leurs 

franchises. Ils ne l'obtinrent 
qu'en 1297, quand Adolphe se 
iwouilla avec Albert d'Autri-
ne. Dans la lutte entre les 
deux rivaux, Ice dernier l'em-
porta bientôt et les cantons se, 

h cuvèrent dans la même si-
tuation qu'au temps de Rodol-
phe, dans une situation plus 
grave même, car on avait tou-
tes raisons de penser qu'Albert 
serait mains accommodant que 
son. père. Des circonstances 
que nous ignorons empêchèrent 

réctinie nouveau de réaliser 
les menaces qu'il contenait en 
genxie; les habitants des val-
("‘es en furent délivrés en 1308 

l'assasSinat d'Albert. 

Le souverain qui fut élu à sa 
place, Henri* VII de Luxem-
uourg, paraissait, un ennemi 
dus .11abs bourg. 'Les cantons 
mi demandèrent, et obtinrent 
sans peine, une confirmation 
et ri-ime une extension de 
ieuirs franchises' (1309); ils 
devenaient sujets immédiats de 
l'Empire en vertu d'un titre 
incontestable. Mais le nouvel 
empereur se réconcilia avec 
les Habsboug et une des 'con-
ditions de cette entente était 

restitution à ces derniers de 
tout 'ce qui avait appartenu à 
leur famille, en particulier 
dans la Suisse centrale. Seule, 
:a mort inattendue d'Henri 
VII, en 1913, empêcha la ré-
vocation des lettres impériales 
accordées aux cantons. 

Ces incidents montrèrent aux 
Confédérés qu'ils ne devaient 
compter que. sur eux-mêmes. 
Quand, en automne 1315, le 
plus actif des fils d'Albert 
(l'Autriche, le duc Léopold,. vou-
.ut rétablir par la force l'auto-
rité de sa maison à ,Schwyz et 
clans l'Unterw•ald, les .Confédé-
rés le reçurent les armes à la 
main et le battirent à plate 
couture le 15 novembre, au 
Morgarten, 

La victoire des cantons leur 
permit de confirmer leur al-
liance en la précisant. Tandis 
qiie le texte du Pacte de 1291 
est en latin, celui du Pacte de 
Brunnen, en décembre 1315, 
est en allemand. Le premier 
n'était sans doute connu que  

rent d'autre résultat que d ie 
donner à ceux-ci plus de cohé-
sion et de leur attirer de nou-
veaux alliés pris parmi les en-
nemis des Autrichiens. 

Le premier de ces nouveaux 
alliés fut la ville de Lucerne. 

A l'origine, propriété d'uni 
couvent alsacien, Lucerne était 
tombée au pouvoir des HabS 
bourg sous le règne du roi 
Rodolphe. Les bourgeois, avi-
des d'autonomie comme tous 
les habitants des villes, regrl- 
Laient le temps où ils vivaie 
sous la crosse, moins survel -
lés par les fonctionnaires s i-
gneuriaux. Economiqueme t, 
ils souffraient du, conflit qui e 
prolongeait entre les Confée- 
rés et les Habsbourg et ariLê- 
tait le trafic du Gothard; politi-
quement, l'exemple de ces 
paysans, devenus autonomes, 
les portaient à les imiter. 

C'est ainsi que, en 1332, la 
majorité des bourgeois de pa 
ville, adversaires des Habs-
boug, s'allièrent avec les cai;.- 
tons primitifs par un pacte 
assez semblable à. ceux qu'i 
unissaient les cantons entre 
eux. 

Une vingtaine d'années a-
près, ce fut le tour de Zurich. 
Ville libre et impériale, ville 
riche, Zurich prospérait. Pen-
dant longtemps, elle avait été 
gouvernée par une aristocra-
tie formée de bourgeois enno-
blis, vassaux des Habsbourg 
pour les domaines qu'ils pos-
sédaient en dehors de la 
Une révolution municipale les 
avait chassés et avait porté ail 
pouvoir les négociants et leà 
artisans groupés en corpore 
tions. Les Habsbourg avaient 
pris les exilés sous leur pro-
tection i  d'où un conflit armé à 
l'occasion duquel' les Zu }-
chois avaient besoin de l'aide 
militaire des Confédérés. C'ést 
là l'origine de l'alliance de 
1351. 

Mais, sauf sur ce point, les 
intérêts des contractants ne 
concordaient pas. Aussi l'al-
liance 'est-elle beaucoup moins  

niers aspiraient, eux aussi, à 
l'autonomie et Berne pouvait 
craindre que, comme les Gla-
ronhis, ils ne trouvassent de 
l'appui chez leurs voisins de 
l'Uiiterwald et de la Suisse 
centrale. L'alliance que Berne 
conclut alors avec.. les trois 
cantons était, en somme, une 
assurance prise par les Ber-
nois contre une expansion de 
la Confédération' dans l'Ober-
land. Le Pacte passé entre 

-gens iqui risquaient . de deve-
nir deS rivaux :ne pouvait les 
lier' très étroitement; il était 
plein de réserves. 

Aink naquit ce que l'on a 
appelé plus tard la •Confédé-
ration des VIII Cantons, ex-
pres*n inexacte, car il n'y a -
vait pas une alliance primitive 
-à laquelle de nouveaux parti-
cipants seraient venus s'asso-
cier.  ,  Les 8 cantons confédé-
rés étaient unis par 6 pactes 
différents et -entre Berne; d'u-
ne part, et Zurich, Glaris et. 
Zoug, d'autre part, il n'y avait 
pour lors pas d'alliance. 

Ce furent les circonstances 
plus que les calculs des hom-
mes qui donnèrent à cet orga-
nisme- très lâche un peu de co-
hésion. 

Ce fut d'abord la lutte pres-
que incessante contre un enne-
mi ,commun, l'Autrichien. Ce - 

en effet, avait repris 
l'offensive avec énergie dans le 
dernier quart - du XIVème siè-
cle, mais il se fit battre à Sem-
pach (1386) et à Naefels 
(1388).. 

La ,Victoire de Sempach fut 
particulièrement éclatante; le 
duc Léopold d'Autriche et la 
fleur 'de la noblesse habsbour-
geffise restaient sur le champ 
de bataille. L'écho en retentit 
au 'travers de toute l'Allema- 

e. p'est de ce moment que 
ate la réputation militaire des 

Suisses. Cette victoire leur iris-
pipa --une confiance en eux-mê-
mes .qu'ils n'avaient pas con-
nue jusqu'ici. Elle leur assura 
sur leur adversaire autrichien, 
avec 'des conquêtes territeria- 

En 1792 la révolution fran-
çaise fait trembler l'Europe et 
jette bas les assises du moyen 
âge; elle apporte au monde 
l'espoir d'une ère nouvelle et de 
la liberté. 

Avec l'analyse des faits, nous 
voyons que c'est surtout la lie 
de la population  parisienne qui 
y contribue le plus activement. 
La masse bourgeoise, artisanale 
et ouvrière reste en dehors des 

troubles et attend les événements 
fiiturs. 

pepuis  plusieurs jours, l'é-
meute gronde à Pais, la Bas-
tille est prise; les soldats  et  les 
gendarmes font cause commune 
avec les émeutiers, de nombreux 
officiers sont tués, le désordre 
est partout. Seu', les-régiments 
des gardes suisses.. refusent de 
fraterniser avec les révoltés, et, 
à part Nancy, où deux cents 
hommes se sont joints aux sol-
dats français, toutes les compa-
gnies suisses demeurent étran-
gères aux soulèvements. Cons-
cients de leur deVoir et de leur 
responsabilité, les gardes suisses 
refusent d'adhérer aux désor-
dres. Elles sont les seules trou-
pes dans le pays où gronde la 
révolution, qui maintiennent la 
discipline et l'ordre. 

Dans la nuit du 8 au 9 aoa, 
neuf cents gardes suisses  . som, 
placés aux •iuilu_ies. r n con.- 
pagnie de trois cents cnevaLers 
de Saint-Louis, en civil, neur 
cents gendarmes et deux mille 
gardes nationaux, ils reçoivent 
l'ordre de défendie le palais. 

A l'aube du 10 a3at, les insur-
gés  investissent te cnateau. La 
racaille est toujours plus mena-
çante. Vers 8 heures, sur le 
conseil de ses familiers, le roi 
quitte le ,château pour se mettre 
sous la protection de l'Assem-
blée qui siège au Manège. Dès 
ce moment, la partie est perdue, 
les gardes suisses le savent; les 
troupes  françaises font cause 
commune avec les insurgés  et  à 
neuf heures il ne reste pour dé-
fendre le 'palais que les gardes 
suisses, quarante grenadiers, 
trente gardes  nationaux et cieux 
cents gentilhommes. 

Les émeutiers; malgré, leur 
nombre ont peur des su.sses et 
plusieurs fois essayent de les 
débaucher; èn vain; les soldats 
en veste rouge et culotte blan-
che ne connaissent 'que 'Ieur 
consigne; ils ont juré ridélité et 
sont prêts  à faire tout leur de-
voir, demeurer à leur poste et 
à y mourir quoi qu'il arrive. 

De plus en  plus exaltés par 
les meneurs, les émeutiers com-
prennent qu'ils n'arriveront pas 
à corrompre ces soldats, ils 
amènent des pièces d'artille:ie 
et ouvrent le feu sur cette poi-
gnée d'hommes. 

Dès qu'il apprend que' des 
combats ont lieu aux Tuileries, 
le roi Louis XVI, ne voulant pas 
que le sang coule, fait donner 
aux suisses l'ordre de déposer 
les armes et de regagner leur 
caserne. Cet ordre fut mal 
transmis, et les gardes suisses 
comprennent qu'ils doivent se 
rendre .à l'Assemblée où le roi 
a besoin d'eux. 

Les tambours battent le 'rap-
pel. Deux colonnes se forment. 

L'une se rend place. Louis XV 
(actuellement place de la Con-
ccrde) et veut continuer son 
chemin  par les Champs-Elyiées, 
mais elle est  arrêtée.  Les gar-
des nationaux l'attaquent et  la 

mitraillent, les gendarmes sa 
cheval la chargent, la sab:ent et 
la déciment. Malgré une héroï-
que résistance elle est anéantie 
et très peu -  réussissent à s'é-
chapper. 

L'autre colcnne gagne le  -Ma-
nège où .se tient l'Assemblée  et 
là, le roi •demande de nouveau 
aux suisses, de déposer le s  ar-
mes. 

Le capitaine Durler, com-
mandant des gardes, s'étonne 
d'un tel ordre; mais le roi lui 
dit : « Oui capitaine, déposez  les 
armes entre le s  mains de la gar-
de nationale .J e ne veux point 
que de braves gens comme  vous 
périssent ». 

Les gardes suisses obéissent; 
on les enferme. Ils furent  tous 
massacrés pendant le s  sanglan-
tes journées de septembre.'  

Que ce passe-t-il aux Tuile-
ries pendant ce temps ? 

Quatre cent 'cinquante gardes 
suisses n'ont pu rallier les  co-
lonnes du capitaine Durler lors 
du rappel du tambour. 

La foule, ivre de sang, a  forcé 
les grilles du palais et les  atta-
que; aucun de ces soldats ne 
peut échapper au massacre. La 
canaille les traque de chambre 
en chambre, les égorge, les 
éventre, les torture. C'est une 
affreuse tuerie, un carnage fait 
par des êtres dont la férocité 
dépasse celle des fauves. 

Il faut reconnaître que le vé-
ritable peuple de Pari s  est 
étranger à ces excès. Les bour-
geois donnent asile à ceux qui 
ont pu se sauver, les artisans, 
les ouvriers aident et sauvent 

des chefs des communautés; le 
second était destiné à -être lu 
devant la landsgemeinde et 
juré par tous les citoyens. Il 
le fut périodiquement jusqu'au 
XIXème sien!. C'est  ce  qui 
taisait d'eux des Confédérés 
(Eidgenossen), des hommes 
liés par un serment. 

La victoire du Morgarten est 

Une des 11 bornes rappelant -ici victoire 
de Naefeits sur, les AutriChiens. 

tous les  soldats blessés qui ont 
pu fuir le palais, ils les cachent 
même au péril de leur vie, car 
ils réprouvent ces massacres. 
Les révoltés appartiennent à la 
lie de la population. Toute la 
pègre de la grande ville est 
excitée par des meneurs sans 
scrupules et des profiteurs qui 
et envahi la rue. 'Ce sont les 
bas-fonds de Paris qui avec une 

  cruauté, une bestialité dont on 
a peine à se faire une idée, 
égorgent, torturent les gardes 
suisses et le soir dépouillent et 
mutilent leurs cadavres puis 
organisent d'honteux cortèges. 

D'une fenêtre de la place du 
Carrousel, Napoléon Bonaparte 
assista au massacre des gardes 
suisses et aux scènes d'horreur 
qui suivirent. Dans son tnémo-
rial de Saint-Hélène il .décrit 
ainsi cette tragique journée : 
«Le château était assailli tsar la 
plus vile canaille. Le palais 
forcé, le roi rendu à l'Assem-
blée, je me hasardai â pénétrer' 
dans le jardin des Tuileries. Ja-
mais depuis, aucun de mes 
champs de bataille ne m'a donné 
l'idée d'autant de cadavres que 
me donnèrent la masse des 
suisses, soit que la petitesse du 
local en  fit ressortir le nombre, 
soit que ce fut le résultat de la 
première impression que j'é-
prouvais en ce genre ». 

Pourquoi les gardes suisses se 
firent-ils massacrer ? 

Depuis 1516 un Traité d'A-
mitié renouvellé de règne en rè -
gne, liait au roi de France les 
Compagnies des Cantons Suis-
ses. 

En ces temps troublés, il  •  est 
bon de nous remettre en mé-
moire, le saerifice de ces sol-
dats, qui sur une terre étrangè-
re, ont préféré la mort au dé-
shonneur. 

Le monument du Lion •de Lu-
cerne, élevé à la mémoire de ces 
héros, a été récemment rénové. 
Nos qualités monale's ont aussi 
besoin d'une rénovation. Que le 
souvenir du massacre des Gardes 
Suisses, le 10 Août 1792 nous 
aide à y parvenir. 

Mauriche-,Pie,chter 
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LE SERVICE. EST NOTRE SÇUCL 

LA QUALITE EST NOTRE RENOMMEE 

Madame, 

Noue avons l'honneur -  de vous annon-

cer qu'actuellement (une représentante 

d'ELIZABETH ARDEN donne, 

dans notre salon spécial au  I  er étage, 

les traitements : 

Nous croyons devoir vous recom-

mander de prendre rendez-vous, dès à 

présent, à -::)i-rc:4 Rayon de PARFUMERIE. 

Veui.lez agréer, 	Madame, 	avec 

nos remerciements, nos respectueuses 

sa'utations. 

LA DtRECTION 

il n'y avait jusque-là que six 
choristes. Ensuite parce 
qu'il voulait avoir il  sa  dis-
position un in stranie nt té- 
moin de ses théories péda-
gogiques. Il prétendait en 
effet que tout en lent pouvait 
arriver à chanter,  avec  la 
voix plus ou moins jolie que 
la nature lui avait donnée, 
bien entendu >  mais au moins 
à chanter juste. l'est pour-
quoi il ne fit jamais aucun 
examen lorsqu'un lu fil gar-
çon venait lui demander de, 
faire partie de la maîtrise. - Il 
obtenait les résultats admira-
bles que tout le monde con-
naît, car qui n'a entendules 
Pinsons par des causeries- 

auditions ? Qui ne les a 
rencontrés dans un wagon, 
dans une gare,• petit groupe 
rieur et remuant ? Qui n'a 
croisé sur une roule un au-
tocar chantant, plein d'en-
fants au béret bleu ? Qui ne 
les a écoutés par radio, les 
ondes apportant aux audi-
teurs leurs voix fraîches et 
émouvantes ? Que de courses 
à travers le pays, surtout 
durant les deux premières 
années de la guerre, parce 
que, au nombre- des audi-
tions données  .  aux civils, é-
taient venues s'ajouter celles 
pour les internés 

■ 
Tout un petit monde ,gra-

vitait autour de Monsieur le 
Chanoine. Il y avait Goliath, 
ainsi surnommé parce que 
le Jour où, pour la première 
fois, il fil son apparition à 
la inailrise, il portait un ta-
blier rouge à bretelles. L'Ab-
bé l'asseyait sur le piano 
pendant les répétitions tant 
il était petit. Goliath ne res-
ta pas sage très longtemps. 
Il devint un des plus re-
muants, il fallait constam-
ment le surveiller, sans quoi 
on le trouvait assis sur les 
marches du train ou à cali-
fourchon sur une fenêtre du 
wagon. Il faisait passer l'Ab-
bé par des transes continuel-
les, car celui-ci ne tenait pas 
du tout à ramener à la ma-
man de Goliath des mor-
ceaux de son petit garçon 
mais son Goliath tout entier. 
Du reste, de semblables Go-
liath ne valaient sous ce rap-
port guère mieux que lui. 
Mais à vart un accident d'au-
tocar, il n'arriva jamais rien 
de grave. Il faut dire que 
l'Abbé ne se mettait jamais 
en route sans faire le signe 
de la croix. En grandissant. 
Goliath prit une fort jolie 
voix et c'est lui qui faisait 
la 4me voix dans la  «  Fanfa-
re du Printemps ». Il chan-
tait encore, en solo, la 
« Chanson du Bouèbe » en 
patois, du Festival « Mon 
Pays ». 

Le nommé Pic' Niflet, à son 
arrivée, n'était pas plus haut 
qu'une botte. Il reniflait tout 
le temps et de ce fait son 
surnom lui allait très bien. 
Il fit ses débuts à Grolley en 
dégringolant de  &a  scène. 
Comme il était bien rem-
bourré, il roula sur le sol 
comme une boule et ne se 
fit pas de mal. On le remit 
tout ahuri sur ses pieds et 
il fallut aussitôt le condui-
re... vous devinez où, et dé-
boutonner puis reboutonner, 
ce qui était nécessaire parce 
qu'il était encore trop petit 
pour le faire tout seul. Il 
n'était qu'un tout petit mar-
mot. 

■ 
L'Abbé aimait les monta-

gnes, non pas seulement 
dans les livres ou dans les 
chansons. Il aimait u vivre. 

Je me souviens des courses 
au Vanil dans le massif des 
Gasthlosen, où  nette  avions 

la chance de l'avoir avec 
mois. Il y avait aussi l'Abbé 
AMI'', curé de Châtel, et u-
ne dizaine d'enfants, tout 
fiers  de marcher dans la 
montagne aux côtés de l'Ab-
bé célèbre. Il nous demanda 
gentiment la permission de 
rester derrière nous, à .dis-
lance. Il voulait composer. 
La date de' la fête cantonale 
des chenteurs fribourgeois 
approchait et il fallait créer 
les mélodies du festival 
«  Castel Chantant ». Je le 
vois comme si c'était hier, 
avec son grand chapeau et 
son clergiman qui l'allon- 
geait démesurément ;  et, na- 
turellement, de mauvais sou- 

tiers de ville. Rentrés à 
Grandvillard, l'Abbé revint 
avec nous. Il était heureux. 
« Maintenant, nous dit-il, on 
est redescendu sur terre ». 
Nous avions tous compris 
qu'une nouvelle chanson é-
tait créée. 

« Debout t » A la voix du 
maitre, ils ouvrent les yeux 
dans la hutte encore remplie 
de pénombre, baillent et se 
soulèvent. 

Ils se tiennent debout sur la 
paillasse, un instant,• secouent, 
ayant  rejeté  les peaux de mou-
lons qui leur tiennent lieu de 
draps et de couvertures, les fé-
tus écrasés dont ils ont pleine 
charge jusque dans leurs che-
veux, puis se mettent en devoir 
de récupérer leurs chaussures. 
Pour le reste, ils dorment tout 
habillés et déjà les voilà prêts 
au travail. Se laver  ?  Se faire 
la barbe ? Bon pour le diman-
che. Pour l'instant, il s'agit 
d'aller traire. 

Nous sommes à l'alpage, au-
dessus des forêts. au, pied de 
l'arête. Une centaine de vaches 
composent le 'troupeau confié 
aux soins des pâtres. Dès la 
fin de juin, les villageois •'ont 
plus le temps de s'occuper eux-
mêmes de leurs bêtes. Réunis 
en consortage, mettant en 
commun leurs intérêts, ils en-
gagent un fromager, des aides, 

des  bergers et leur remettent 
la conduite de leurs bestiaux. 

Tout là-haut 
Ceux  de là-haut, donc, ini? 

nent  pour leur compte une vie 
tout à fait indépendante. Le 
jour de l'« inalpe », comme en 
dit ici quand on parle français, 
on  constitue  pour eux  des pro-
visions de  pain  et  de tabac; 
on  leur  donnç  aussi un peu 
d'eau-de-vie. Que chacun gère 
son fonds de nourriture  arec 
économie: on  ne  leur amène 
plus  rien  jusqu'à la Saint-
Barthélemy.  Le  pain durcit; il 
faut employer la hache pour le 
fendre. Le tabac .devient  sec  et 
Cassant comme' les Mils de la 
pdille. Qui se plaindrait ? l‘ren 

ci n....Qes de visiter les malades, 
aenne-r asile aux pèlerins, nourr-
i il .  les affames, visiter les pri-
sonniers, vêtir  ceux  qui sont ?MS 

et enterrer  les morts. 

Le tableau que Nicolas de 
_blue fit faire de cette vision est 
conse‘ve aans l'église cte Sach-
setn. On en voit une copie dans 
la calotte du Ranft. Mais il faut 
les  yeux du  coeur ou bien cet or 
léger aui coule dans la vallée, 
pair temp s  clair, pour discerner 
dans cette obscurité, les menus 
personnages de la toile. 

Au 18ème. siècle, la piété opu-
lente les pèlerins et des mira-
culés avait  recouvert Le crâne 
de  Nicolas de Flue d'or et de 
pierreries. Des escarboucles 
brillaient dans les orbites, d'au-
tres s'enchâssaient le long des 
maxillaires; toute une joaillerie 
recomposait les plans  et  les  vo-
lumes incorrurptibles du  squelet-
te. Il y avait quelque chose d'ef-
frayant dans ce travestissement, 
dans ces éclairs que la lumière 
arrachant aux fausses prunelles, 
à le dentition. fulgu9 ante de ce 
masque barbare. Mais Dieu sait 
retrouver  la pureté de ses dons, 
sous l'affublement des hommes, 
et la nudité émouvante de l'os-
sature que le temps,. avec des 
soins attentifs, a dépouillé de  ses 
fleurs fallacieuses et furtives. 
Le peuple simple d'Unterwald 
né pouvait se faire el l'effroi de 
cette apparition. Une croyance 
s'était implantée, qui disait que 
tant que les reliques de Nicolas 
de Flue se dresseraient dans  cet 
appareil, devant l'autel qu'elles 
masquaient, le  saut  ne pourrait 
être canonisé. Des juristes et 
des théologiens s'y efforçaient 
depuis cinq siècles. Vainement. 
Il y et quelques années, le cha-
pelain Huber fit desceller les 
pierres du squelette et le déposa 
dans le gisant d'argent que l'on 
voit actuellement. La, canonisa-
tion eut lieu tôt après. La, cro-
yance populaire triompha. Elle 
attribue au chapelain et à son 
joaillier tout le mérite de cette 
élévattion. 

La robe de bure dans laquelle 
mourut Nicolas  de Flue, cette 
robe que viennent baiser les Pè-
lerins et les 'malades, et à la 
quelle on doit de miraculeuses 
guérisons, est aussi dans l'église 
de Sachseln, ainsi que le Kir-
chenbuch, ce livre commencé 
l'année même de la mort de Ni-
colas, par son fils et continué 
par les témoins de sa  vie'  ter-
restre et de sa sainteté. Il est 
recouvert d'un cartonnage vert. 
Un sacristain nous le montre; 
suit, du doigt, La belle écriture 
du parchemin, comme s'il s'agis-
sait du matis humble missel  et 
sans le souci qui nous étreint, 
que quelque malheur arrive à ce 
précieux document. Mais c'est 
toujours devant le tableau de la 
grande vision que l'on revient, 
avec la figure royale et couron-
née du. centre. Au cours des 
siècles, les retouches des pein-
tres l'ont tant apprivoisée, qu'-
elle n'a plus rien de sa terreur 

Pourtant, le tableau est là, 
dans le pays même qui fit éclore 
cette vision. Et les étoiles, té-
moins imprescriptibles,  recou-
pent encore,  entre  le rocher  et 
•la foré't, ce point exact oit le 
visage de Dieu a voulu sourdre 
de la nuit. 

A. F. 
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est mort, 

mois sa musique 

seux et les domestiques boi-
vent, çians l'ordre strict des 
préséances. C'est là tout leur 
petit déjeuner. Plus tard, les 
bergers allumeront un  pet*  sur 
le pâturage,  et  feront  rôtir  les. 
petites « tomes » dont ils rd-
cleont la surface fondue sur 
le pain; ce sera leur dîner. A-
près la traite  de  l'après-midi, 
ils_boiront de nouveau au réci-
pient commun. De plus, cha-
cun reçoit  une ration de lait 
pour la journée. 

Li'archutzec d'Autriche S bge- 

VET mond fit remettre 100 gulden à 
Nicolas de Plue, ?our  une messe 
perpétuelle. Quand il le remor,- 
cia, l'ermite n'accusa rée,e:,.,..tion 
que de ut) gulden,. mais muai, e 
ce prélèvement peu délicat de 
l'intermédiaire, le secrétaire de 
la commune de Coire, et quand 
bien même les archiducs et les 
archiduchés ont été balayés par 
les guerres  et les révolutions, la 
messe se ,célèbre toujours, en 
mémoire du pieux donateur, 
dans la chapelle du Ranft. 

tvicolas de Flue n'a pas laissj 
d'écrits dé sa main, ni COUC1121,  

témoignage artistique.' pour-
tant, ses  visions furent d'une 
telle beauté, que le récit qu'il en 
fit les place, dans la mémoire 
des hamone;.'en une réalité aujsi: 
évidente mue les fresques çl'un 
rra Angetedo ou les poèmes de 
Saint François. Avec la. clarté 
de leur révélation et tu splen-
deur de lewrs  symboles, elles •mi 
une plastwite qui est a';urn eni-
vrant artiste. tsar la vision,  si 
elle est de Dieu, émane cepen-
dant au ,ssychisrne du vision-
naire. •lt.i emprunte sa, sensible. 

 té et son styte pour s incarner. 
rale est sa er,,ation et son ré-
flexe. .. 

L'étoile pré-natale que Nicolas 
vit dans te sein de sa, mère  et 
qu'il reconnut toujours; entre 
toutes, au-dessus de la prairie 
tilt Ranft, le plus  beau. cheval  du 
troupeau qui happe le lys penché 
vers lui, le nuage aui fait halte 
pour lui parler, le visiteur ma-
jestueux qui lui promet le tro-
phée du chasseur vainct,teur, la 
banniere à la patte d'aces, le 
pèlerin aui +vient de t'est et lui 
chante un alléluia glorieux com-
me le soleil levant, la fontaine 
de miel au coeur de l'azur, n'est-
ce vas, chaque fais, le plus beau 
rêve d'un peintre ? Que die-je, 
l'affabulation prestigieuse d'un 
inoubliable poète ? 

Mais il y a, plus que l'artiste 
émouvant dans le visionnaire. 
.I1 y a le théologien dont rien 
ne peut arrêter le message. Pas 
même cette ignorance de Neri-
turre, qui n'est ctu'une technique 
parfaitement surmontée par sun 
génie créateur. 

Au, moyen d'un symbole géo-
métrique au'.il s'était fait des-
siner, d'une roue traversée par 
six rayons, il est parvenu, à nous 
communiquer la somme de sa 
méditation et la complexité d'un 
enseignement d'une telle pléni-
tude, que le père de l'Eglise le 
plus subtil n'aurait rien à y 
ajouter. 

Une nuit pleine d'étoiles, alors 
que les constellations  dansaient 
au ciel leurs figures mythiques, 
Nicolas aperçut soudain un 
visage auréolé de dards. d'une 
majesté si effrayante, qu'il 
tomba la face contre terre. De-
puis lors, il garda sur ses traits 
le reflet grandiose de sa vision 

Prière... 
,  Le maître  se  signe  et  tous l'i-

mitent; il amorce le « Notre-
Père »  et  tous  reprennent  l'in-
vocation, dans  le  grand silen-
ce à  peine  interrompu par la 
détonation d'une bûche, par un 
chant de sonnaille. Puis ils ti-
rent leurs chaussures  et se 
glissent sous les  peauX de  mou-

-  tons. 
Qu'est-ce qui a. changé,  pour° 

 ces  hommes, depuis mille ans? 
Ils mangent du pain. et  du fro-
mage,  1-mirent dn lail, vaquent 
, des traraux toujours les mê-
mes, dans un ordre immuable. 
Ils  ne se  préoccopeat que  des 
bêles, du fromage,  de  l'état de 
l'herbe. Qu'est-ce qui a chan-
gé Pour  eux  depuis Charlema-
gne,  depuis  Guillaume-Tell ? Ils 
ne  reçoivent  jamais un jour-
nal,'  jamais une lettre.  Ils sont 
hors du monde, dans beur  pe-
tit inonde solitaire, comme les 
premiers hommes qui vinrent 
occuper ces landes rocheuses. 
Qu'est-ce qui a changé,  •  sinon, 
un:peu, la  couleur  du pain  qui 
était  autrefois  du pain de  fève 
et d'orge  ? Le  tabac qu'ils fu-
ment  au  chiquent est la seule 
marque ici' présente de nos 
pragrès...  • 

Vie  des tout vieux temps, 
histoires des tout  vieux  temps 
qu'ils  se racontent  devant le 
feu  qui  flambe,  et  des  reve-
nants,  parfois,  frappant à la 
porte .  de la  hutte.  ,La porte 
S'ouvre: il n'entre  que  ce  coup 
de  vent  qui rabat la flamme, 
au-dessus des bûches.  Alors, 
le maitre  se lève et se signe. 
Et tous, après lui,  prient pour 
le 'repos des trépassés. 

Maurice Zermatten. 

forme, la pense de Nicolas de 
Flue. 

La roue. Le cercle fermé. L'in-
corruptible unité. Au centre, la 
foudroyante majesté de Die,u.- 
Trois rayons symbolisent la Tri-
nité dont la réalité fut toujours 
si sensible à Nicolas de Flue. 
Puis, chaque rayon représente 
un mystère qui nous appelle à 
la contemplation et auquel cor-
respond, chaque fois, une oeuvre 
de la miséricorde : l'Annoncia-
tion, la Nativité, kt Création, la 
Trahison de Juda, la Crucifixion 
et l'Eucharistie, qui requièrent 
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a-t-il pas toujours été ainsi ? 
Non.,  ceux  du village n'ont plus 
le temps de s'occuper de nous. 
Ils fauchent, moissonnent, ar-
rosent. Face à eux, nous fai-
sons figure de paresseux. 
Quand ils remontent avec les 
mulets, le 24 août, c'est qu'ils 
s'accordent une fête; nous beur 
préparons le riz au lait, sau-
poudré de cannelle. Ils nous 
redonnent du tabac, du pain 
frais. Puis redescendent. Nous, 
nous restons jusque vers la 
Saint-Maurice (22 septembre). 
Alors, souvent, la neige nous 
chasse. 

Donc, à la pointe du jour, ils 
vont traire. C'est la tâche la 
plus rude de la journée que 
cette traite matinale, par tous 
les temps. Comme ils  ne  sont 
que sctnef pour exécuter la cor-
vée,  chacun a la charge d'une 
vingtaine de vaches, et les 
unes ne sont pas commodes. 

Un ménage sans femme. 
Après la traite, le maitre 

remplit la bassine de lait mous- 

Autour des bûches 

Tout le  jour,  ils  vivent  sépa-
rés, chacun à son travail; le 
gardien des moutons passe de 
pierrier en pierrier, plus soli-
taire qu'un prophète biblique; 

le fromager mil son fromage; 
le u yeti »  lare  les seaux,  net-
toie les étables... Mais le  soir, 
après la journée trop longue, 
ils se retrouvent dans la  hut-
te, autour du jeu. C'est le bon 
moment de leur  vie  monta-
gnarde. 

Ils salit neuf; le cerclé est 
large autour des bûches qui 
les éclairent et les réchauffent. 
Un moment encore, ils font 
rôtir leurs petits fromages. 
N'ayant jamais de vrais repas, 
ils ont toujours faim. Puis ils 
essuient la lame du couteau 
sur le pantalon. C'est le signe 
que la veillée commence. 

—  Do dè, très dè... 
Nos voisins  •  d'Italie ont  dit 

nous apporter cette « mourra » 
qui est le yass des bergers. 
L'enjeu est  une  fille du villa-
ge;  on  commence  par les  plus 
enviées,  celle du  juge,  celle du 
président; mais chacune arri-
ve à son tour,  et  souvent, le 
« véli », qui .n'est plus très 
jeune, qui n'a jamais  été  très 
beau, mais dont l'habileté est 
rare, s'octroie les  plus  char-
mantes. Eux  de rire:  lui,  de 
triompher. 

L'ABBÉ B 

BONS DE CAISSE 
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Il était un enfant tranquil-
le et doux que ses camara-
des appelaient  «  la fillette » 
Mais sa mère avait décelé 
ce que l'âme de son petit 
garçon contenait de rêves et 
de beauté. 

Ils se trouvaient tous deux 
dans les tourbières autour 
du village de Sdles en Gru-
yère: « Ecoute, maman, j'ai 
fait une chanson, une toute 
belle. Tu veux que je te la 
chante ? — Chante, mon pe-
tit, car dans le ciel bleu bril-
lent les feux que la nuit sè-
me... » La maman serra son 
enfant contre son coeur. Ce 
fut là la première chanson 
de l'Abbé Bovet. 

■ 
On prône beaucoup le pa-

lois à présent. De nombreu-
ses pièces s'écrivent en pa-
tois. Des concours de patois 
.sont ouverts. Il semble que 
l'on vienne seulement de dé-
couvrir sa beauté et son an-
cienneté. Ce que l'on ignore 
c'est que l'Abbé Bovet fut 
un des premiers à plaider la 
cause du patois et que cela 
lui valut d'être mis à la por-
te de la cure de Bulle, au 
temps où il était seminaris-
te, parce qu'il avait osé dire 
qu'il serait bon d'avoir des 
cantiques en patois. 

Aujourd'hui ceux de Notre-
Dame des Marches, quand 
vient le soir, sont chantés 
dans toute la Gruyère. 

■ 
L'Abbé Bovet et son grou-

pe choral. Première mani-
festation du groupe choral 
fribourgeois au congrès des 
historiens en 1918. Tiré du 
protocole: « Fribourgeois el 
Fribourgeoises firent une en-
trée sensationnelle dans la 
grande salle du Cercle. C'é-
tait pour nos historiens éru-
dits le passé évoqué dans les 
séances du matin, qui tout à 
coup revivait et défilait sous 
leurs yeux. Cette joie devint 
de l'enthousiasme lorsqu'au 
milieu d'un silence recueilli 
et presque religieux se fi-
rent entendre nos vieux re-
fres harmonisés ou compo-
sés par l'Abbé Bovet: «• Sur 
les montagnes de Gruyère », 
« La Bergère », « Tout là-
haut e»; chants patois ou 
chants très modernes.  • 

Ce furent As applaudisse-
ments chaleureux et répétés. 
AI Philippe Godet, très ému, 
remercia•el l'on se souvient 
de cette phrase: « Debout, 
Messieurs 1 nous ne restons 
pas assis quand on chante 
:des choses pareilles ». 

■ 
Fribourg, juillet 1933. Au-

dition religieuse. Celle pre-
mière audition d'une canta-
te de Bach à Saint-Nicolas 
fut un événement musical 
qui mérite d'être noté d 
l'honneur de son promo-
teur, M. l'Abbé Joseph Bo-
vet. Quelle souplesse et quel 
charme dans le Stabat Mater 
de D'Astorga et quelle poé-
sie dans la cantate de Bach I 
Toute l'audition à eu le ca-
ractère d'un travail artisti-
que et à noble visée. 

■ 
Lausanne, février 1 9 2 3. 

Concert de musique populai-
re. Le nom et la réputation 
de M. l'Abbé Bovet avaient 
attiré  une foule extraordi-
naire. Qu'ai-je entendu ? 
Simples mélodies à une, 
deux ou trois voix, au flux 
aussi limpide que le regard 
de l'Abbé, aussi généreux 
que son coeur d'enthousias-
te, et qu'il accompagne lui-
même au piano avec un très 
évident plaisir de toutes les 
fioritures également inédites 
que son imagination volage 
souffle à ses doigts agiles. 
Et quels doigts I Il faut les 
entendre scander le Refrain 
de Fribourg. C'est à faire 
entrer en valse le Moléson et 
la Dent de Branleire. 

■ 
L'Abbé Bovet et les Pin-

sons. Un aspect inoubliable 
et des plus sympathiques de 
l'Abbé Bovet est sa person-
ne entourée des petits chan-
teurs de la maîtrise de Saint-
Nicolas. Ceux-ci, parmi tous 
les groupes chantants qu'il 
dirigee, furent ses préférés, 
peut-être parce que plus sou-
ples, peut-être parce que en-
fants. Il avait créé la maî-
trise d'abord parce qu'il 
trouvait qu'une maîtrise 
manquait à  Saint-Nicolas où 

et imposa, à  tous  ceux alti l'ap- 
prochèrent, le 'saisissement qui 
l'avait terrassé lui-même. Il en 
fit exécuter un symbole très 

: cette  roue,  justement, 
qu'il appelait son livre  : e  Si 
cela ne t'ennuie pas, je veux 
(aussi te faire voir mon livre »... 
Et il m'apporta une figure des- 
sinée à la ressemblance d'une 
roue avec six rayons... écrit 
l'auteur du Traité du Pèlerin, 
qui no-i“: a  tronenzis,  en toute fi- 
délité d'esprit, si ce n'est de 
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Nous avons cessé d'être des hy-
brides, d'être à cheval sur deux 
cultures, ce qui correspondait 
pour nous à être assi s  entre deux 
chaises. Notre position romande, 
fort délicate à la fin du siècle 
dernier, est aujourd'hui définiti-
vement assurée. Nous n'irons pas 
jusqu'à nous écrier : «Il n'y a 
plus de Jura!». La frontière po-
litique reste doublée d'une fron-
tière culturelle moins visible, 
mais pourtant perceptible, et qui 
tient en grande partie à -une dif-
férence de mentalité. André Sieg-
fried, dans son étude si pertinen: 
se sur «La Suisse, démocratie té-
moin», n'a-t-il pas très justement 
noté que «si l'on vient de Paris, 
le Suisse français apparaît com-
me un Suisse, mais si l'on vient 
de Zurich ou de Lucerne, c'est 
un Français» ? Toutefois, lors-
qu'on mesure le chemin parcouru 
durant le dernier demi siècle, on a 
tout lieu de s'en réjouir. 

Il y a pourtant un point noir. 
Dans  notre prise de  •  position 

« anti-germanique », qui était 
sans contredit la seule possible 
dans les circonstances données, 
nous avons malheureusement été 
injustes envers nos confédérés de 
langue allemande. Nous l'avons 
été, et nous le sommes même res-
tes, en dépit de l'attitude très 
tranche qu'ils ont prise contre le 
nazisme et l'impérialisme hitlé-

rien dont ils n'ont jamai s  admis 
la légitimité, bien différents en 
cela des Suisses alémaniques de 
la fin du siècle dernier, qui affec-
taient de ne pas voir les dangèrs 
de l'impérialisme prussien. Cer„ 
tes, la dernière guerre a rappro-
ché beaucoup le s  Suisses français 
des Suisses allemands,- mais ce 
rapprochement, que nous pourronS 
qualifier « d'affectif » ,n'a pas 
été accompagné d'un rapproche-
ment intellectuel. 

Nous conservons à l'égard - de 
nos compatriotes de Suisse ,alé-
manique une attitude un peu 
dédaigneuse pour tout ce qui tou-
che à leur culture. C'est une st_ 
titude héritée que rien ne justifie 
plus, et qu'il serait bon de re-
voir.Elle est faite avant tout de 
parti-pris. 

Les Suisses allemands; croyez-
le bien, ne sont pas insensibles 
à ce mépris, ou tout - au moins à 
cette indifférence à l'égard de 
leur culture, répondant si mal au 

par suite 	complexe d'in:ério• 
rité sur lequel André Siegfried 
met le doigt quand il dit : « Le 
Français est toujours apparu à 
l'Allemand comme appartenant à 
un étage de raffinement supé- 

mande, et plus particulièrement 
suisse allemande, nous négligeons 
de gaîté de coeur une source 
d'enrichissement qui se trouve à 
notre portée. On -peut, à la ri-
gueur, comprendre le manque 

zèle qu'ils mettent d'ordinaire à 
assimiler la. nôtre. Ils en éprou_ 
vent sauvent contre nous un res-
sentiment légitime, encore qu'il 
n'ose  se  manifester ouvertement, 

rieur  :  de même le Romand à 
l'Alémanique ». 

Or, en ignorent délibérément 
et  de parti_pris la culture alle 

Jeremias Gotthelf 

de son prestige et de son char-
me. Une attribution commune 
à toutes les landsgemeindes est 
la nomination du Landam-
mann, du Conseil d'État et du 
Tribunal cantonal.  Celles  de 
Glaris et de Nidwald' nom-
ment même encoré  les  autres 
juges. Partout, sauf  à  Nid-
wald, les élus sont tenus d'ac-
cepter les fonctions qui leur 
sont dévolues. Partout aussi, 
les décisions sont prises à la 
majorité des mains levées. Les 
deux plus grandes landsge-
meindes se contentent toujours 
d'estimer où est la majorité; 
les trois plus petites  se  réser-
vent de compter, dans les  cas 
douteux. Le serment de tous 
les assistants n'a plus lieu .à 
Nidwald; à Glaris, il est prêté 

Détail digne d'attention 	le 
haut-parleur,' qui serait &usa-
ge si commode, mais consti-
tuerait un véritable anachro-
nisme, est dédaigné des lands-
gemeindes. Comme il y 
a  quatre ou cinq siècles celui 
qui veut occuper une fonction 
publique doit avoir une voix 
de taille  à  se faire entendre de 
dix mille personnes.. Dans les 
Rhodes Extérieures, par exem-
ple; lors de l'élection de l'huis-
sier cantonal, où le citoyen 
veut pouvoir  se  faire  par  lui-
même une opinion sur la force 
de la voix des candidats, ceux-
ci doivent se présenter et sol-
liciter eux-mêmes les suffra-
ges de l'assemblée. 

On se plaint, dans l'ensemble 

La Landsgemeincle de Trogen 

après le discours d'ouverture, 
dans les Rhodes Intérieures, 
après l'élection .et le serment 
du Landammann; à Obwald, 
après toutes les élections; dans 
es Rhodes Extérieures, b. la 

fin de la cérémonie. 

du pays, de la désertion des 
urnes. Qu'en est-il de la par-
ticiplltion aux landsgemeindes? 
En fait, celle-ci est obligatoire. 
Pour reprendre l'exemple des 
Rhodes extérieures, où ia 
landsgemeinde a lieu à Trogên 
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mieux : ouvrons une histoire de 
la littérature allemande, et vo., 
yons quels écrivains suisses nous 
y trouvons. 

Voici d'abord les deux poètes 
zyrichois Conrad Ferdinand Me-
yer et-Gottfried Keller. Quand je 

e poètes », c'est,_pour leur 
donner leur 4itre de noblesse, car, 
en fait, leur oeuvre en prose est 
plus considérable, sinon plus :m-
portante, que leur poésie V i'ent 
ensuite un pur prosateur, leur 
aîné, Jeremias Gotthelf, dont le 
souffle épique éleva jusqu'à l'u-
niversel les campagnes de i rMxi-
mental. Enfin, avec Karl Snitte,, 
ler, nous avons le poète IM,lcso-
phe, l'un des plus  grands d'une 
littérature (celle de l'Allemagne) 
pourtant riche en penseurs et en 

ophètes. Quatre grands r anis, 
ai thcntiquement suisses, mais 

appartenant au domaine commun 
de I 1, langue allemande, oc que 
les Allemands, moins exclusifs 
que les Français à l'égard des 
Itoniands considèrent —cc v& 

nérent  -  - comme leurs. Quatre 
très gra•ds écrivains dont l'-‘tu-
vre n'est plus suisse, mais hi -i-
mam° 

La parenté linguistique  -  qui 
nous unit à la France a, pour 
nous autres Suisses romands, de 
très importantes conséquences, 
tant en notre façon de penser 
qu'en notre attitude générale au 
sein de la communauté helvéti-
que. Notre culture, puisée (à peu 
de chose près) aux mêmes sour-
ces que celle des Français, de-
meure essentiellement latine. 
Pour tout ce qui est littérature, 
et même, d'une façon plus géné-
rale, pensée, nous regardons vers 
l'ouest et ver s  le sud, et nous 
devons parfois nous faire violence 
pour assimiler un peu de la cul-
ture germanique dont sont tribu-
taires les trois quarts de nos con-
fédérés. 

Les trois guerres de 1870, de 
1914 et de 1939 ont, pour nous, 
revêtu avant toute chose l'aspect 
d'un conflit dramatique entre 
deux cultures antagonistes, et en-
tre l'esprit germanique et l'esprit 
franco-latin. Si le fait est exact 
pour la guerre dite «franco-alle-
mande», il l'est déjà moins pour 
la première guerre mondiale, et 
bien moins encore pour la secon- 

Carl Spitteler 

de, dans laquelle le duel entre la 
France et l'Allemagne n'a été 
qu'un épisode. Il n'empêche qu'en 
vertu de la loi d'intérêt qui nous 
fait réagir d'autant plus vive -

ment que les événements sont 
plus rapprochés, les conflits qui 
ont opposé les Allemands aux 
Français out trouvé chaque fois 
en nous un retentissement bien 
plus profond qu'un antagonisme 
pins gigantesque sur un théâtre 
plus lointain. 

Or, ces conflits nous ont obli- 
intenectuellement parlant, à 

',rendre position, et même à 
'rendre parti. Et ils nous ont 
;flaque fois éloignés un peu plus 
te la culture et de la mentalité 
r,ermaniques. Réaction de sympa- 

l'éga rd des Français,  cer- 
mais aussi — et surtout —

réaction de défense contre un es-
prit foncièrement différent du 
nôtre, à l'égard duquel nous é-
Touvons comme une méfiance 

instinctive. 

Avant 1914, la Suisse romande, 
influencée probablement pa r  le 
mouvement de sympathie qu'a-
vait suscité la défaite héroique de 
la France, s'était mise à cultiver 
avec soin cet élément latin qui 
prédomine dans les composantes 
de sa mentalité, en l'opposant 
délibérément au germanisme. 
Cette attitude, transposée en lit-
térature, nou s  a donné les «Ca-
hiers Vaudois» et le mouvement 
qui a entouré les débuts de Ra-
muz (et sans lequel le grand écri-
vain n'aurait peut-être jamais pu 
devenir lui-même). La première 
guerre mondiale, durant laquelle 
la Suisse connut une réelle crise 
morale (on a même parlé alors de 
la «scission des deux Suisses) n'a 
fait qu'accentuer l'opposition à „la 
culture allemande, opposition que 
la montée du national socialisme 
et le conflit de 1939-1945 ont 
malheureusement entretenu. 

Ces crises ont eu cela de salu-
taire pour nous qu'elles nous ont 
fait prendre conscience de nous- 
mêmes et, par contre coup, nous 
ont intégrés plus solidement dans 
le domaine français. Elles nous 
ont acquis aussi l'audience de 
cette France qu'Eugène Rambert 
disait avec amerture «systémati-
qt en ent inattentive à tout ce 
ope s'écrit en français hors de 
France». Elles nous ont donné, 
e,  rr me le voulait Ramuz, notre 
«ra;son d'être». 

Depuis que Zoug, Uri, 
Schwytz et les Grisons — dans 
l'impossibilité où ils se trou-
vaient de réunir tous leurs ci-
toyens en une seule assem-
blée pour discuter des affai-
res -de l'Etat, — ont renoncé à 
leurs landsgemeindes,  ,  il ne 
reste plus, pour maintenir l'an-
tique et noble tradition que 
l'Appenzell, Rhodes Intérieu-
res et Extérieures, Obwald, 
Nidwald et Glaris. 

Si l'évolution géographique 
et ethnique du pays  a  amené 
certains cantons de la Suisse 
primitive à l'abandon pur et 
simple de la landsgemeinde, la 
marche inexorable du temps 
n'est pas restée sans influence 
non plus sur ceux qui ont te-
nu a la conserver. Ainsi, dans 
la landsgemeinde des Rhodes 
Extérieures, la plus grande et 
qui réunit jusqu'à 10.000 ci-
toyens, on ne discute plus sur 
place les projets soumis  à  l'ap-
yréc;ation de l'assemblée, .e 
débat public étant réservé à ui 
presse et aux assemblées po-
pulaires. La landsgemeinde àe 
borne donc à voter en dernier 
ressort.  Mais, si toutes les 
sistres landsgemeindes délibè-
rent elles-mêmes sur les objets 
à l'ordre du jour, toutes ne 
votent pas. Il y a là aussi une 
exception. Depuis 1922, toutes 
les décisions prises en Obwald 
concernant des modifications 
constitutionnelles, les lois et 
l'impôt, font l'objet d'une vo-
talion ordinaire, quinze jours 
après que la landsgemeinde en 
eût délibéré. Cet abandon aux 
urnes d'une partie de ses pré-
rogatives  a  enlevé à la lands-
gemeinde de Sarnen beaucoup  

d'intérêt de s  .Français pour ce 
que l'on pense et écrit  •  outre-
Rhin : on comprend moins celte 
absence de curiosoité de la part 
d'un membre de la famille helvé-
tique qui entend vivre en bonne 
intelligence avec les autres. 

Vous me direz peut..être : 
« Pour ce qui est de la, culture 
allemande, c'est entendu, nous a-
vons tort. Il est évident que ne 
pas tenir compte de Goethe ou de 
Schiller, c'est s'appauvrir v.ilon-
tairoment. Mais y a-t-il en Suisse 
allemande un mouvement de lit_ 
térature et de pensée qui soit dé 
portée universelle ?. » 

Ici, nous serons obligés d'éta-
blir nettement une distinction a-
vant de continuer : 'littérature 
suisse allemande ne veut pas di-
re littérature en suisse allemand. 
il est certain qu'il fleurit outre-
Sarine, toute une littératur e  à 
consommer sur place, et dont le 
charme  •  n'est accessible qu'à ceux 
qui non seulement connaissent 
bien les dialectes suisses aile_ 
mands, mais encore possèdent la 
mentalité alémanique. Ce r'est 
pas cette littérature (si l'on peut 
parler de littérature...) qui pour-
rait apporter un enrichissement 
à notre culture, pas plus d'ail: 
leurs  que la production abondan-
te et monocorde des auteurs de 
récits du terroir et de «Heimat-
dichtung », que l'on se plaît à 
nous presenter, dans de nombreux 
périodiques, comme «typiquement 
suisses allemands ». Non. Je di. 
rai même que cette littérature-là 
justifierait notre incuriosité... 

Mais, il y a, à côté de ces au-
teurs pour consommation locale, 
quelques évrivains authentiques 
dont l'oeuvre a passé les fron-
tières, a soulevé en Allemagne et 
en Autriche l'enthousiasme ou les 
polémiques, et invité à la traduc-
tion. Une oeuvre de portée uni-
verselle, une' oeuvre qui ne con-
naît plus les limités étroites d'un 
pays, ,et porte en elle-même, par 
la valeur de son message humain, 
ses" chances de survie.  , 

Mon propos' n'est pas ici de 
parler des contemporains. Non 
que le sujet' ne soit captivant, 
mais il faut laisser le -temps fai-
re son oeuvre de décantation. Re-
gardons plutôt en arrière, ou 

les années paires et à Hundwil 
les années impaires, chaque 
dernier dimanche d'avril, on 
.v.oit dès le grand matin, les 
citoyens, fiouls d'un sabre ou 
simplement de leur baïon'net-
te militaire, quitter leur ferme, 
leur village, pour se rendre à 
la landsgemeinde. Pour ùn 
jour, la campagne serait ainsi 
priyeevde tous ses hommes  si 
une gdrde du feu n'était insti 
tuée, qui- «veille à la sécurité 
du pays et de ses habitants. 
Mais cette garde a aussi pour 
mission de dépister les absten-
tionnistes, qui seront frappés 
d'une amende s'ils se laissent 
surprendre. Sur la place-mêMe 
de la landsgemeinde, &est.l'ar-
me suspendue au bras qui sert 
de carte d'identité::.. et le dia-
lecte parlé' par L'•electeur- de 
contrôle. 

Le 350ème 
anniversaire 

de l'Escalade 
Genève célébrera cette année 

le 350ème anniversaire de l'Esca_ 
lade. Les autorités cantonales 
et municipales viennent d'ac-
cepter le programme de cet-
te manifestation qwi compren-
dra des conférences histori-
ques, -une exposition au mu-
sée d'art et d'histoire, une séan-
ce commémorative et un grand 
cortège historique. 

Les autorités ont demandé 
au comité d'organisation de 
ne pas faire de collecte pour les 
fraie de cette manifestation, 
l'Etat et la ville désirant allouer 
chacun une somme de 7.250 frs. 
à cet effet. 

Remarquons d'ailleurs qua jus„ 
çu'à la guerio de 1914 --- 1918 
(ei-  pour être plus exact, jusqu'à 
la ni.blication c. i manireste âe 
Spitteler : « Not-e point ee .vize 
suies: ) les Allemands ne consilé-
raient pas la Suis/G3 alémanique 
comme un domaine t'ranger.Y:- 
tachée politiquement lu Saint 
Empire, la Suisse avait corn,inne 
à participer à la vie intcllecl -,u A-
le et spirituelle de la com ahan 
té germanique, cela d'autan plas 
facilement que le lien im, Trial 
était fort lâche. Les écrivains al_ 
lemand s  y avaient leur public ss-
sure, de même que les écrivants  
suisses étaient lus dans toute 
l'Allemangne. On ne faisait guè-
re de différence entre les forns 
de culture qui se trouvaient d'un 
côté de la frontière politique et 
ceux qui se trouvaient de l'au-
tre : rien ne venait entraver les 
échanges culturels. Zurich, Bile, 
Berne prenaient place aupres de 
Munich, de Leipzig ou de Wei-
mar dans le dénombrement de ces 
foyers de vie intellectuelle (:itté„ 
raire et scientifique), et il n'y 
avait pas entre eux cette di3pro-
portion qui saute aux yeux lors- 
qu'on compare Lausanne ou Ge- 
nève à Paris. Les écrivains ...mis-
ses allemands s'en trouvaient 
favorisés, par rapport à nos ait_ 
teurs romands en tout casa Les 
talents y étaient vite reconnus. 
Toutefois, vous remarquerez que 
le nombre des génies n'en a pas 
été plus grand pour cela : quatre 
contre quatre, si l'on veut bien 
admettre avec la critique fran-
eais'e que la Suisse romande a 
fourni à la France, comme écri- 
vains de premier plan, Rousseau, 
Mme de Staël Benjamin Constant 
et Ramuz. 

J. HUGLI 
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LE PONT ENTRE DEUX CULTURES 
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